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AVIS 

DES   LIBPvAîRES 

y«r  ce/rg  nouvelle  Édition, 

^-5^t5^Es  quarre  Tedamens  Politi- 
âL^  ques  des  hommes  célèbres  à  qui 
^J'V*'*»  on  a  Julie  fujet  de  les  atcribuer, 
ont  toujours  paifé  pour  des  chefs - 
d'œuvres  dans  leur  genre  :  ils  ont  telle- 
ment mérité  l'edmie  des  5çavans  ,  que 
ce  feroit  une  perte  pour  la  tlépublique 
à^s  Lettres  de  les  lailfer  périr  par  la 
difette  des  Editions.  Ainfi,  c'elt  un 
fervice  qu'on  a  rendu  au  public  de  faire 
réimprimer  ces  ouvrages  ,  parce  que 
les  Editions  précédentes  étoicnt  deve- 
nues très-rares  ;  outre  cela  ,  il  s'y  écoic 
glilTéun  (î  grand  nombre  de  fautes,  & 
l'ortographe  y  étoit  fi  défigurée  ,  que  le 
Leébeur  en  étoit  choqué  au  premier  coup 
d'oeil.  On  a  donc  fait  un  corps  complet 
de  ces  quatre  morceaux  curieux ,  qui 
renferment  refpric  6c  le  cœur  des  plus 
Tome  /.  a  grands 


AVIS. 

grands  connoiffèurs  dans  le  Gouver- 
nement des  Etats.  On  a  apporté  unç 
grande  attention  à  rendre  cette  nouveU 
le  Edition  très-exa6te  ,  &  capable  mê- 
me de  plaire  aux  yeux  par  le  matériel 
de  l'ouvrage  :  C'elt  ce  qui  fait  efperer 
que  le  public  la  verra  avec  fati§fadion. 


AVER, 


4-      ^ 

AVERTISSEMENT 

SUR. 
LE    TESTAMENT     POLITIQUE 

DU    CARDINAL 

DE    RICHELIEU- 

JL  ferait  fort  furprenant  ^ue  cet  ou-^ 
vrage  eut  pu  demeurer  caché  fi  long- 
tems  ^  fi  l'importance  duftjet  ,  &  l'ufa^ 
ge  auquel  le  Cardinal  de  Richelieu  l' avait 
aeftiné y  ne  donnaient  a  connaître  qtiil 
n  avait  p^s  intentian  quan  lemanifeftat  : 
Jidùiis  comme  les  myfléres  ne  fuh fi  fient  or^ 
àinairement  quun  certain  tems  ,  & 
qu^il  nefl  pas  poffihle  d'empêcher  que  des 
Ecrits  de  cette  nature  fe  confient  a  des 
gens  peu  difcrets  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  s'ils  tombent  enfin  entre  les 
mains  des  perfannes  qui  font  hien-aifes 
d*en  faire  part  a  tout  le  monde. 

Ce  ferait  faire  tôt  au  jugement  dur 
Public^  de  s'imaginer  qu'il  put  méconno't- 
tre  cet  ouvrage  \  d'ailleurs  ,  quoique  l'an 
ne  puifie  être  trop  circonfpcEh  pour  ne  fe 
point  prévenir  faitfement ,  il  efi  irnpoffi  - 

diz  hl» 


ïj       AVERTISSEMENT. 

hle  après  avoir  lu  celui-ci ,  àe  ny  pas  ap'» 
percevoir  tous  les  caraBéres  de  l'effrit 
du  C^.rdinal  j  réiévatio?!  &  la,  beauté  de 
fon  génie  ,  le  plus  vafte  cfuife  foit  vu  de- 
puis  long-t€'ms  ^  joi?it  a  la  noble jfe  défis 
exprejjîons  ,  fi  rencontrent  entièrement 
ici  y  mais  outre  cela ,  quelle  diverjtté  de 
rnatiéres  ny  trouve  -  t'on  pas  f  toutes 
traitées  avec  tant  de  folidité ,  que  l'on 
voit  bien  cjî/il  les  connoijfoit  par  une  pro- 
finde  méditation  foutenue  d*une  expé" 
rience  confommée  ,  &  quil  et  oit  fi  ul  r^- 
pable  de  les  mettre  au  jour. 

Si  l'on  prend  un  extrême  plaijïr  a  lire 
dans  les  meilleurs  Auteurs ,  Us  réflexions 
^  les  préceptes  Politiques  quils  donnent 
fiir  les  principaux  événemens  qu^ils  ra^ 
content  ^  il  fie  trouve  bien  diminué  ^  quand 
en  confidére  que  la  plupart  ne  raifinnent 
^u* après  coup  ,  &  dans  le  Cabinet ,  mais 
qu'ils  fer  oient  eux-mêmes  bien  empêches 
k  fie  démêler  de  la  moindre  négociation  , 
ou  de  la  moind/re  intrigtie  épineufi  \  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  ce  Teflament 
Tclitique.  C'efi  un  favori  &  un  premier 
Minifre  d'Etat  qui  a govtverné  plus  de 
vingt-cinq  ans  l'un  des  plus  confidérablei 
Royaumes  de  l' Europe  ,  qui  l'a  guidé  ,  Ô* 
pour  ainjï  dire ,  l'a  tenu  par  la  main  dans 

Us 


AVERTISSETn^ENT,  iîj 
les  -premiers  pas  de  fon  aggrandîjfement , 
^ui  ne  prescrit  aucun  confeil^  quil  ne  l'ait 
hii-même  mis  en  pratique  pïupevtr s  fois  5 
(^  qm  enfrn  ^  par  fa  fermeté  &  par  fon 
courage  5  a  fur  mont  s  une  infinité  ctobf-- 
t actes  &  d'intrigues ,  qui  am  oient  acca^ 
hlé  tout  autre  cjne  lui. 

Il  ny  eut  donc  jamais  ouvrage  plus 
utile  k  ceux  cjui  font  appelles  avt  manie^ 
ment  des  affaires  \  les  Rois  ,  les  Princes  , 
les  Favoris  ,  les  Aîinijires  ,  les  Confeil- 
lers  d* Etat  ,  les  Eccléfiafiicjues  ,  les  No^ 
blés  ,  les  Magifirats  ,  les  Courtifans,  en- 
fin ,  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  trouvent 
ici  un  amas  d' in  finirions  d'un  prix  inefi 
timahle. 

Ce  nef-  pas  que  cet  ouvrage  foit  dans 
Vêtat  ou  il  ferait  fans  doute  ,  s'il  eût  pu, 
le  rep.ijfer  avec  quelque  loifïr  \  mais  quoi^ 
qtion y  découvre  quelques'  négligences  ^ 
&  des  exprejfions  moins  heureptfes  que 
les  autres  ,  néanmoins  tontes  fes  parties 
eompofent  un  fi  beau  tovtt  ,  que  ces  petits 
défauts  ne  doivent  être  confidérés  que 
comme  les  endroits  de  ces  beaux  tableaux^ 
lefquels  quoique  négligés  en  quelques  en^ 
droit  s  ^f ont  cependant  connohre  C  habileté 
de  l'artifan. 
Ce  fer  oit  me  témérité  extraordinaire  de 

vouloir 


îv      AVERTISSEMENT,^ 

1/oulùir  par  des  paroles  relever  l'exceU 
lencê  d'un  ouvrage  ,  quife  fout  ienî  fi  bien 
far  luuwème  ,  &  qui  eft  infiniment  au^ 
deffus  de  tous  les  éloges  opton  lui  vou^ 
droit  donner  -,  la  leBure  d'un  feul  Chapi^ 
tre  en  fera  beaucoup  plus  comprendre 
que  tout  ce  quon  en  pour  roi  t  dire, 

La  première  Edition  de  ce  L  v^e  ,  & 
les  autres  qui  ont  fuivi  de  près  ,  ont  été 
faites  fur  un  M.dnufcrit  qui  paroît  au 
moim  de  ^6^  ans  &  qui  a  été  écrit  avec 
beaucoup  de  précipitation  ^  étant  de  deux 
différentes  mains  fans  rature  ,  &  ayant 
beaucoup  de  favites.  Les  plus  ejjenriellfs 
cnt  été  rétablies  dans  cette  nouvelle  edz^ 
tion^  mais  Von  a  mieux  aimé  lai  (fer  les 
autres  5  crainte  de  donner  un  fens  éloigné 
de  celui  de  r Auteur. 

H  ny  a  pasjufquà  la  table  qui  ne 
faroijfe  avoir  été  faite  par  le  Cardinal- 
de  Richelieu  lui-même  :  comme  il  étoiî 
extrêmement  méthodique  ^  il  y  ^  appa^ 
rence  qiiil  a  commencé  [on  ouvrage  par 
cette  table  ,  afin  que  les  matières  nantie 
cipajfent  pas  les  unes  fur  les  autres. 

On  fera  fans  doute  furpris  du  titre  du 
premier  Chapitre ,  qui  parle  de  la  paix 
générale^  ^  dont  il  vouloit  marquer  Van-^ 
née  qu'il  a  laijfée  en  blanc ,  puifque  pour 
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AVERTISSEMENT.  ▼ 
lûrsfj  ny  eut  -point  de  faix  générale  , 
mt^îs  on  a.  voulu  fuivre  en  cela  le  Ada-- 
nufirii  5  c^  et  oit  apparemment  fon  dejfem 
d'y  parvenir  ^  &  de  conclure  par4ale 
récit  des  grandes  avions  du  Roifon  maî- 
tre. 

Pour  le  terns  auc^uel  cet  ouvrage  a  étt 
fait  5  il  efi  k  préfum^r  qtiily  a  tyavaiils 
à  diverfes  reprifes  -,  dans  le  premier  Cha" 
pitre  il  conduit  le  récit  des  aEiiQns  du 
Roi  jufqtien  fei^e  cens  trente -huit  j  ce^ 
pendant  en   d^autres  endroits  il  paroît 
quil  écrivait  en  feis^e  cens  trente^cinq  , 
pPiifquil  ne  donne  alors  au  Roi  ajue  vin^  t- 
cinq  ans  de  règne.    On  peut  douter  aujjl 
fi    ce  qu^il   a  écrit  fur  les  Jé fuite  s  ,   efi: 
avant  ou  après  les  intrigues  que  le  Père 
Cauffm  j  Conjeffeur  du   Roi ,  &  le  Père 
Monad  ,  Conjeffeur  de  la    D.icheffe  de 
Savoie  ^  firent  pour  l'éloigner  de  la  Cour ^ 
0"  ce  qui  penfa  leur  réuffir  \  s  il  a  éc  rit 
ce  chapitre  après  quil  eut  diffipé  cette 
intrigue  ,  on  ne  f^auroit  trop  admirer  I4 
modération  quil  a  eue  d'en  parler  fi  fo^ 
hrement  ,  s'il    l'a  écrit  auparavant ,  on 
ne    peut  que  le  louer  beaucoup  ,  d'avoir 
laiffé  fon  ouvrage  dans  f on  premier  état  ^ 
f^  de  n'y  avoir  pas  fait  paroitre  plus  de 
fnarques  de  reffentiment^ 

Comm9 


vj       AVERTISSEMENT. 

Comme  il  ne  parle  point  de  la  naiffan^- 
€e  de  Louis  XIV,  on  peut  injérer  que  ce 
Teflament   etoit   déjà  fait ,  cet   événe^ 
ment  étant  trop  confidérahle  pour  avoir 
oublié  d*en  parler.    Il  faut   conjiàérer 
d'ailleurs  ^  (jue  long-tems  avant  fa  mort 
il  n  écrivait  plus  ,  a  caufe  de  Vincommo^ 
dite  quil  avait  au  bras  ,  étant  obligé  de 
diBer  toutes  fes  dépêches  ;  ^  comme  av- 
■paremment  il  ?i*a  pas  voulu  faire  écrire 
fon  Teftament  Politique  p^r  une  autre 
main  ,  il  ne  s'efl  plus  trouvé  en  état  d*y 
travailler  lui-même  ,   cefi  ce  qui  peut 
avoir  caufé cette  omijfion. 

Toutes  les  notes  qui  fe  trouvent  dans 
les  premières  éditions  font  du  Jtdanuf'- 
crit ,  mais  les  Obfervaîions  hiftorzqpies 
fur  le  Chapitre  premier i^  ont  été  commu^ 
niquées  depuis  peu.  S'il  jf  a  jamais  en 
d'ouvrage  qui  méritât  des  remarques  ^ 
en  peut  dire  que  c^efl  celui-ci  ;  c*ef  ce 
qui  engagea  Alonfîeur  VAbbé  de  Saint 
Fkrre  h  m  enrichir  l'Edition  de  1 740*! 
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Cour,  357, 
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Sire, 

ALilTi-tôt  qu*il  a  plu  à  Votre  MA'- 
îeste'  5  me  donner  parc  au  maniement 
de  fes  affaires  5  je  me  propofai  de  n'ou- 
blier aucune  chofe  qui  pût  dépendre  de 
mon  induftrie,  pour  faciliter  les  grands 
delfeins  qu'Elle  avoir ,  auili  utiles  à  cet 
Etat  5  que  glorieux  à  £a  perfonne. 

Dieu  ayant  béni  mes  intentions  juf- 
^ues  à  tel  pomt ,  que  la  vertu  Se  le  bon- 
heur de  V,  M.  ont  étonni  le  fiécle  pri- 
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fent,  &  feront  en  admiration  a , ceux 
de  l'avenir.  J'eftimai  que  les  glorieux 
iiiccès  qui  lui  font  arrivés  m'obli- 
geoient  i  lui  faire  fpn  hiftoire  ,  tant 
pour  empêcher  que  beaucoup  de  cir- 
confiances ,  dignes  de  ne  mourir  jamais 
dans  la  mémoire  de  hommes ,  ne  fuf- 
fent  enfévelies  dans  l'oubli ,  par  l'igno-^ 
rance  de  ceux  qui  ne  les  peuvent  fça^ 
voir  comme  moi ,  qu'afin  que  le  pafTé 
fer  vît  de  régie  à  l'avenir.  Peu  de  tems 
après  avoir  eu  cette  penfée  ,  je  me  mis 
à  y  travailler  ,  croyant  que  je  ne  pou- 
vois  commencer  trop  tôt ,  çç  que  je  n^ 
devois  finir  qu'avec  ma  vie, 

U'amairai  non-feulement  avec  foin 
la  matière  d'un  tel  ouvrage  ^  mais  qui 
plus  eft  5  j'en  réduifis  une  partie  en  or- 
dre 5  Se  mis  le  cours  de  quelques  an- 
nées quafi  en  l'état  auquel  je  prétendois 
le  mettre  au  jour. 

J'avoue  qu'encore  qu'il  y  ait  plus  de 
contentement  à  fournir  la  matière  de 
riiiftoire  ,  qu'à  lui  donner  la  forme  ,  ce 
nem'étoit  pas  peu  de  plaifir  de  repréfen^ 
|:er  ce  qui  ne  s'étoit  fait  qu'avec  peine* 

Comme  je  goùtois  la  douceur  de  ce 
travail ,  les  jnaladies  &  les  continuelles 
iucomrûodirç^   aufquelles  la  foiblelTe 
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de  ma  compléxion  s'efl:  trouvée  fujettej 
jointes  au  faix  des  affaires  5  me  con- 
traignirent de  l'abandonner  ,  pour  être 
de  trop  longue  haleine. 

Etant  réduit  à  cette  extrémité  de  ne 
pouvoir  faire  en  ce  fujet ,  ce  que  je  dé- 
fîrois  avec  palHon  pour  la  gloire  de  vo- 
tre perfonne  ,  &c  pour  l'avantage  de 
votre  Etat  ,  j'ai  cru  qu'au  moins  je  ne 
pouvois  me  difpenfer  de  laiiTer  à  V, 
M.  quelques  mémoires  de  ce  que  j'efli- 
me  le  plus  important  pour  le  Gouver- 
nement de  ce  Royaume  ,  fans  en  être 
refponfable  devant  Dieu. 
■  Deux  chofes  m'obligent  à  entrepren- 
dre cet  Ouvrage.  La  première  eft  la 
crainte  &ledelir  que  j'ai  deiinir  mes 
jours  avant  que  le  cours  des  vôtres  le 
termine. 

La  féconde  eft  la  fidèle  paflion  que 
j'ai  pour  les  intérêts  de  V.  M.  laquelle 
me  fait  non  -  feulement  defirer  de  la 
voir  comblée  de  profpérité  durant  ma 
vie;  mais  me  fait  encore  fouhaiter  ar- 
demment d'avoir  lieu  d'en  pouvoir 
voir  la  continuation ,  lorfque  le  tribut 
inévitable  que  chacun  doit  payer  à  la 
nature,  m'empêchera  d'en  pouvoir  être 
le  tcmoio» 

A  *  Cette 
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Cette  pièce  yerra  le  jour  fous  le  tî* 
Cre  de  mon  Teilament  Politique  \  parç^ 
qu'elle  eft  faite  pour  fervir  après  ma 
îiiorc  à  la  Police  (à:  à  la  conduire  de  vo? 
tre  Royaume ,  fi  V.  M,  l'en  juge  digne. 
parce  qu'elle  contiendra  mes  derniers 
defirs  à  _çet  égard  ,  de  c]u'en  vous  la  laif- 
fane  5  je  configne  à  V.  M,  tout  ce  que 
je  lui  puis  léguer  de  meilleur ,  quand  ij 
plaira  à  Dieu  m'appelier  de  cette  vie. 

Elle  fera  conçue  en  termes  les  plus 
courts  3  ôç  les  plus  nets  qu'il  me  fera 
poffible  ,  tant  pour  fuivre  mon  génie 
êc  ma  façon  d'écrire  .ordinaire  ^  quç 
pour  m'accommoder  à  Thumeur  de  V. 
M.  qui  ,a  toujours  aimé  qu'on  ^nt  avj 
point  en  peu  de  tiiots ,  &c  qui  fait  aur 
tanr  d'état  de  la  fubftance  des  chofes  , 
qu'Elle  appréhende  les  longs  difcour^ 
4ont  la  plupart  des  hommes  fe  fervent 
pour  les  exprioier^c 

Si  mon  ombre  ,  qui  paroîtra  dan$ 
ces  Mémoires,  peut  après  ma  mort  con- 
tribuer quelque  chofe  au  Règlement  dç 
ce  grand  Etat ,  au  manienient  duquel 
il  vous  a  plu  me  donner  plus  de  part  que 
je  n'en  mérite  .^  jem'ertiraerai  extrêmç? 
^lent  heureux. 

I^Qur  parvenir  à  cette  fin ,  jugeant 


avec 
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avec  raifon ,  que  le  iliccès  qu'il  a  plu  à 
Dieu  donner  par  le  paifé  aux  réîblti- 
tioDs  que  V.  M.  a  prifes  avec  fes  plus 
fidèles  créarures  ,  eft  un  très  -  puiiîanc 
motif  pour  la  convier  a  fuivre  les  avis 
que  je  lui  veux  donner  pour  l'avenir  ,  je 
commencerai  cet  Ouvrage,  en  lui  met- 
tant devant  les  yeux  un  tableau  racour- 
ci  de  fes  grandes  adcions  pairées ,  qui 
la  comblent  de  gloire  ,  ôc  peuvent  être 
dites  à  très  -  infie  titre  ,  le  fondement 
folide  de  la  félicité  future  de  fonRoyaii- 
me. 

Ce  rapport  fera  fait  avec  tant  d& 
iincérité  ,  au  jugement  de  ceux  qui 
font  fidèles  témoins  de  l'hiftoire  de  vo- 
tre tems  ,  qu'il  donnera  lieu  de  croire 
à  tout  le  monde ,  que  les  eonfeils  que 
je  donne  à  V.  M.  n'auront  autre  motif 
que  les  intérêts  de  l'Etat ,  &  l'avîintage 
de  votre  perfonne  ,  de  laquelle  je  ferai 
éternellement , 

SIRE- 

Très-humble  ,  très -fidèle  très- 
obéïlTant  ,  très-paifionné  ôc  très- 
obligé  Sujet  ôc  Serviteur  , 

ARMAND  DU  PLESSIS, 
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PREMIERE 

PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Succinu  Narration  des  toutes  les  grandes 

Actions  Roi  ,  j^fyu^  l<i  pnix 

faite  en  Van  ......  ... 

LORSQUE  Votre  Majesté*  fe  ré- 
folat  de  me  donner  en  nieiiie  rems 
^  l'enrrée  de  fes  Confeils  ,  6<  grande 
parr  en  fa  confiance  pour  la  diredioii 
de  fes  affaires  -,  je  puis  dire  avec  vérité 
que  les  Huguenots  partageoient  l'Etat 
avec  Elle  ,  que  les  Grands  fe  condui- 
fuient  comme  s'ils  n'euilent  pas  été  fes. 
Sujets,  Se  les  plus  puiffans  Gouverneurs 
des  Provinces  ,  comme  s'ils  euflent  été 
Souverains  en  leurs  charges. 

Je  puis  dire  que  le  mauvais  exemple, 
des  uns  &  desautresétoitfi  préjudicia- 
ble à  ce  Royaume ,  que  les  Compagnies. 

lesi 
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les  plus  réglées  fe  fentoient  de  leur  dé- 
règlement, &  diminuoienr  en  certains 
Cas  votre  légitime  autorité  ,  autant 
qu'il  leur  étoit  poilible  ,  pour  porter  la 
ieur  au-  delà  des  termes  de  la  raifon* 
Je  puis  dire  que  chacun  mefuroit  fort 
mérite  par  fon  audace  i  qu'au  lieu  d'ei- 
îimer  les  bienfaits  qu'ils  recevoient  de 
V.  M.  par  leur  propre  prix  ,  ils  n'en 
faifoient  cas  qu'autant  qu'ils  étoienc 
proportionnés  au  dérèglement  de  leur 
Fantaifie  ,  &  que  les  plus  entreprenans 
étoient  eftimés  les  plus  fages  ,  &  fe 
trouvoient  les  plus  heureux. 

Je  puis  encore  dire  que  les  Alliances 
Etrangères  étoient  méprifées  ;  les  inté- 
rêts particuliers  préfères  aux  Publics  y 
en  un  mot  ,  la  dignité  de  la  Majefté 
Royale  étoit  tellement  ravalée  ,  6c  fi 
différente  de  ce  qu'elle  devoitêtre,  par 
le  défaut  de  ceux  qui  avoient  lors  la. 
principale  conduite  de  vos  affaires  , 
qu'il  étoit  prefque  impoflible  de  la  re- 
connoître. 

On  ne  pouvoir  tolérer  plus  long- 
tems  le  procédé  de  ceux  à  qui  V.  M, 
avoir  coniié  le  Timon  de  fon  Etat ,  fans 
tout  perdre  •,  &  d'autre  part  on  ne  pou- 
voir aulîi  le  changer  tout  d'un  coup 
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violer  les  Loix  de  la  prudence  ,  qui  ne 
permet  pas  qu'an  paUe  d'une  extrémiti" 
â  l'autre  fans  milieu. 

Le  mauvais  état  de  vos  affaires  fem- 
bloit  vous  contraindre  à  des  réfolutions 
précipitées  ^  fans  élection  de  tems  ôc 
de  moyens  ;  $c  cependant  il  falloit  faire  , 
choix  en  tous  les  deux,  pour  tirer  pro- 
fit du  changement  que  la  nécellîté  exi- 
geoit  de  votre  prudence. 

Les  meilleurs  efprits  n'eftimoient  pas 
qu'on  piit  paffer  fans  naufrage  tous  les 
écueils  qui  paroilToient  en  un  teras  û 
peu  aiïliré  ,  la  Cour  étoit  pleine  de  gens 
qui  blâmoient  déjà  de  témérité  ceux 
qui  voudroient  l'entreprendre  j  &roirs 
fçachaat  cpe  les  Princes,  font  faciles  à 
imputer  à  ceux  qui  font  auprès  d'eux  > 
les  mauvais  fuccès  des  chofes  qui  leur 
ont  été  bien  confeillées  \  il  peu  de  gens- 
fe  promertoient  un  bon  événement  du 
changement  qu'on  publioit  que  je  vou- 
lois  faire  ,  que  beaucoup  tenoient  ma 
chute  aiïurée  ,  avant  même  queV*M*- 
m'eiit  élevé» 

Nonobftant  toutes  ces  di-fïkultés  ,. 
que  je  repréfentai  à  V.  M..  connoifTanc 
ce  que  peuvent  les  Rois  ,  lorfqu'ils 
ufent  bien  de  leurpuiirance,  j  ofai  vou-s; 

promettre.' 


DU  C.  DE  Richelieu.  Ch.  T.  ^ 
promettre  fans  témérité  ,  à  mon  avis  y 
t]Lie  vous  trouveriez  le  bien  tle  votre 
Etat  3  &  que  dans  peii  de  tems  votre 
prudence  ,  votre  force  ,  de  la  béncdic-^ 
tion  de  Dieu  ,  donneroient  cette  nou- 
velle face  à  ce  Pvoyaume. 

Je  lut  promis  d'employer  toute  mon: 
induftrie  ,  Se  toute  l'autorité  qu'il  lui 
|rlaifoir  me  donner  pour  ruiner  la  Parti 
Huguenot  ,  rabaiflfer  l'orgueil  des 
Grands  ,  réduire  tous  fes  Sujets  en  leur 
devoir  ,  &  relever  fon  nom  dans  les^ 
Nations  Etrangères  >  au  point  où  il  de-- 
voit  être. 

Je  lui  repréfentai  que  pour  parvenir 
à  une  fi  heureufe  fin  ,  fa  confiance  m'é- 
toit  tout-à-fait  nécefiaire  ,  6c  que  bien' 
que  par  le  pafi^é',  tous  ceux  quiTavoienc 
fervi  n'euirent    point  eftimé  de  meil- 
leur Ôc  de  plus  fur  moyen  pour  l'acqué- 
rir 8c  pour  la  conferver  ,  que  d'en  éloi- 
gner la  Reine  fa  mère  ,  je  prendrois: 
iTn  chemin  tout  contraire  5   &c  n'omet- 
trois  aucune   chofe  qui  dépendît    de' 
moi  5  pour  maintenir  V.  M.  en  une  é- 
rroite  union  ,  importante  à  leur  réputa- 
tion ôcavantageufe  au  bien  du  royaume. 

Ainfi  que  le  fuccès  qui  a  fuivi  les: 

bonnes  intentions  qu'il  a  plu  a  Dieu  me 
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donner  pour  le  Règlement  de  cet  Etat,, 
juiliiîera  aux  fié  des  à  venir  la  fermeté 
avec  laquelle  j'ai  conflamment  pour- 
fuivi  ce  deifein  i  auili  V..M.  fera-t'Elle.. 
fidèle  témoin  que  je  n'ai  rien  oublié  de. 
ce  que  j'ai  pu  pour  empêcher  que  l'ar- 
tifice de  beaucoup  de  mauvais-  efprirs:. 
lie  fût  affez  puiffantpour  divifer  ce  cpii 
étant  uni, par  nature ,  devoir  auflirêtre. 
par  la  grâce.  Si  après  avoir  heureufe- 
ment  réfiftéplufieurs  années  à  leurs  di- 
vers efforts^  leur  malice  a  enfin  préva- 
lu ",  ce  m'eil:  une  extrême  confolation 
qu'on  ait  fouvent  ouï  fiartir  de  la  bou-~ 
che  de  V.  M.  que  lorfque  je  penfi^is  le- 
plus  à  la  grandeur  de  la  Reine  fa  mere>, 
elle  travailloit  à  ma  ruine.- 

Je  remers  à  éclaircir  cette  matière  ew. 
im  autre  lieu  ,  pour  m'attacher  préfen» 
tement  à  mon  fujet  ,  èc  ne  rompre  pas. 
l'ordre  que  je  dois  garder  en  cet  oii--- 
vrage. 

Les  Huguenots  qui  n'ont  jamais  per- 
du aucune  occafion  d'augmenter  leur, 
parti, 'ay ant  furpris  en  1^24,  certains, 
VaiiTeaux,  que  le  Duc  de  Nevers  prépa- 
rait contre  le  Turc,  firent  en  fuite  uiîj 
armement  très-puilTant  contre  V.  M. 

Bien  que  le  foin  de  Ja  Marine  eûr 

été: 
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été  jufqr.'alors  tellemerit  abandonné  , 
^u'Elle  n'eut  pas  un  feul  VaifTeau  ,  Elle 
fe  conduific  avec  tant  d'adrefle  ôc  de 
courage  ,  qu'avec  ceux  qu'elle  put  ra« 
mafTer  de  fes  fujers ,  20.  de  HoUatide  , 
ôc  7.  Roberges  d'Angleterre ,  Elle  défie 
l'Armée  que  les  Rochelois  avoient  mis 
en  mer.  Ce  qui  arriva  avec  d'autant 
plus  de  merveille  &  de  bonheur,  qu'El- 
le  tira  cet  effet  avantageux  d'un  fe- 
cours  qui  ne-  lui  avoit  ete  donne  que 
pour  la  fervir  en  apparence. 

Elle  prit  par  le  même  moyen  l'Ifle  de 
Ré  5  dont  les  Rochelois  s'étoient  injuf* 
cernent  dès  long-tems  emparés  *,  Elle 
mit  en  déroute  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes qu'ils  y  avoient  fait  entrer  pour  la 
défendre  ,  &:  contraignit  Soubife  ,  qui 
étoit  le  chef  5  des'enfuir  en  Oleron  , 
d'où  fes  amis  ne.  le  chalferent  pas  feu- 
Jement ,  mais  même  hors  du  Royaume. 

Cet  heureux  fuccès  réduifit  ces  âmes; 
rebelles  à  une  Paix  Ci  glorieufe  pour  V, 
M.  que  les  plus  difficiles  à  contenter  en. 
furent  fort  fatisfaits  ,  de  tous  avouè- 
rent qu'il  ne  s'en  étoit  point  encore  fait 
de  pareille. 

Les  Rois  vos  prédéceffeur^  avoient 
par  le  palfé  plutôt  re^u  que  donné  la 
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Paix  à  leurs  fujets,  quoiqu'ils  ne  fuflTent 
divertis  d'aucune  guerre ,  ils  perdoient 
en  cous  les  Traités  qu'ils  faifoient  avec 
eux  -,  &  bien  que  V.  M.  eut,  en  ce  temsp 
là  beaucoup  d'autres  occupations ,  Elle 
la  donna  lors  en  fe  réfervant  le  Fort- 
Louis  5  comme  une  Citadelle  à  la  Ro- 
chelle -,  &  les  llles  de  Ré  &d'01eron  ,, 
ijomrae  deux  autres  Places  qui  n'en  £or- 
moient  pas  une  mauvaife  circonvalla- 
tion., 

Au  même tems  V.  M.garantit le Dug 
de  Savoye   de-  l'oppreflion  des  Efpa- 
gnols.  5  qui  1  avoient  attaqué  ouverte- 
ment *,  Se.  bien   qu'ils  euflent  une  des 
grandes  Armées  qu'on  eût  vu  de  long- 
tems  en  Italie  y  de  qu'elle  fur  comman- 
dée par  le  Due  de.  Feria  j  homme  de 
tête,  Elle  les  empêclia  de  prendre  Ve-- 
xiié  y  dont  vos  armes  ,  jointes  avec  cel- 
les  du  Duc  de,  Savoye,  foutinrent  la 
fiége  avec  tant  de  gloire  ,; qu'ils  furent 
^niin  contraints  de  le  lever  avec  honte.. 
Les  Efpagnolss'érant  peu  après  ren- 
dus   maîtres  de  tous  les.  palTage.s  des 
Grifons  ,  &  ayant  fortifié  les  meilleurs. 
poftes  de  toutes  leurs  Vallées ,  V.  M^ 
ne  pouvant  par  une  (impie  négociation; 
délivxer  fes.ancieAs  Aliiés  de.  cette  in- 
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vafion  ,  en  laquelle  ces  injuftes  ufarpa- 
teuis  s'afïermifToient  d'autant  plus  ai- 
fément  5  que  le.  Pape  les  favoriiblt  fous 
la  vaine  efpérance  qu'ils  lui  donnerenx 
deprxDcurer  quelques  avantages  à  La  Re- 
ligion 5  iiL  par  la  forée  de  {qs  armes ,  ce 
qu'elle  n'avoir  pu  obtenir  par  celle  de. 
la  raifon^ 

Elle  eiicpar  ce  moyen  affranchi  pour 
jamais  cette  Nation  de  la  tyrannie  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,.fi  Fargis  fon  Am- 
bafladenr  en  Efpagnen'eût  àlafollici- 
-tation  du  Cardinal  de  BeruUe  ,  fait 
(  ainii  qu'il  l'a  confelfé  depuis  }  fans  vo- 
tre fça,  ôc  contre  les  Ordres  exprès  de. 
V.  M.  un  Traité  fort  dcfivantageux  9- 
atiqiiel  vous  adhérâtes  enfin  pour  plaire, 
au  Pape,  qui  prétendoit  n'être  aucune^ 
ment  intérelTé  dans  cette  affaire.. 

Le  feu  Roi  votre  père  d'immortelle 
mémoire  ayant  fait  delfein  de  mariée 
une  de  Mefdames  vos  fœurs  en  Angle- 
terre >  Les  Efpagnols  ellimerent  dévoie 
troubler  un  tel  projet ,  de  fe  mirent  en 
tète  d'y  marier  une  de  leurs. Infantes^ 
Le  Traité  en  étant  conclu  ,  le  Prince  de 
Galles  fut  fi  mal  confeillé  ,  qu'il  voulut 
bien  fe  commettre  à  la  difcrétion  d'un 
l^rince,  qui  étant  iiiaître  de  fa  perfon- 

ne„ 
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ne  5  lai  pouvoit  donner  telle  loi  que 

bon  lui  fembleroit ,  &  paffa  inconnai 

par  la  France  pour  l'aller  époufer  en  Ef-^ 

pagne. 

Aufïi-tot  qu'on  en  eut  avis  v  on  né- 
gocia de  telle  forte ,  que  nonobstant  les^ 
Sonneurs  indicibles  qui  lui  furent  ren- 
dus en  cette  Cour ,  où  le  Roi  lui  donna: 
toujours  la  main  droite,  bien  qu'il  n'eût: 
pas  lors  la  Couronne  fur  la  tête ,  le  ma- 
riage fe  rompit,  &:  peu  de  temsaprès  s. 
celui  de  France  fe  traita  ,  fe  conclut  de 
s'accomplit  avec  des  conditions  trois; 
fois  plus  avantageufss'pour  la  Religion; 
que  celles  qu'on  avoit  projette  de  pro- 
pofer  du  te  m  s.  du  feu  Roi. 

Peu  de  tems  après  il  fe  forma  des  ca- 
bales puiiTantes  dans  la  Cour  jceux  qui 
avoient  lors  la  conduite  de  Moniieurr 
votre  frère  l'y  embarquèrent  autant: 
que  fon  âge  l'en  rendoit  capable.. 

Etant  contraint  de  dire>  à. mon  granct 
regrer,qu'une  perfonne  de  kplnsgrande: 
eoniidération  s'y  trouva  infenfiblemenr 
engagée  avec  plufieurs  autres  qui  fo— 
mentoient  6c  fuivoientfes  pallions.  J^f 
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pmsx)mettre  le  mente  que  vous. ac- 
<|uîtes  devant  Dieu  &  devant  les  liom»» 
mes. 3 .en  fupprimant  l'éclat  qu'eut  eu  fa 

conduite: 
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conduire  peu  prudente,  (i  vous  n'euiîieï. 
fagemenc  dillimulé  ce  que  v>ous  pou^ 
viez.  réprimer  avec,  autant-  de.  fureté: 
^ue  de  raifon. 

Les  Anglois  fe  portèrent  aveuglé- 
ment dans-  ces  cabales  ,  beaucoup  de; 
Grands  du  Royaume  s'y  mirent  bien: 
avant  ,  le  Duc  de  Rohan  &  le  Parti» 
Huguenot  dévoient  faire  la.  guerre  au 
dedans  au  même  tems  que  les  Anglois. 
attaqueroient  avec  une  puifTante  Ar- 
mée Navaleles  Iiles.&:  les  cotes,  de  cet: 
Etat. 

La  partie  fembloit  fi  bien  faite  ,  que; 
que.  peu  croyaient  qu'on  pût  réfifter  à; 
la  force  des  conjurés..  Cependant  lai 
prife  du  Colonel  d'Ornano,  du  Duc  de: 
Vendôme  ôc  du  Grand  Prieur  *,  le  châ- 
timent d^  Chalais  &  l'éloignement  de: 
quelques  Princeifes  dilîipérent  enforte. 
«ette  cabale ,  que  tous  les  deifeins  pro- 
jettes dans  la  Cour  contre  V.  M.  furent: 
ûilîipés  &:  fans  effet. 
Comme  ce  ne  fut  pas  fans  grande,  bon» 
té  6c  fans  prudence,  tout  enfemble,  que. 
vous  c.onfentîtes  à  Nantes  au  mariage. 
de  Monfieur  votre  frère  y  la  fincérité- 
avec  laquelle  vos  vrais  ferviteurs  pri- 
lentla.hardieffe  de.  répréfenter  aupara- 
vant: 
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vantles  inconvéniensqui  en  pouvoient 
arriver  ,  fut  une  preuve  bien  loyale  de 
leur  fidélité  ,  de  un  témoignage  bien  af- 
furé  qu'il  n'avoient  pas  deiTem  devoas 
furprendre,- 

Dans  tous  -ces  embarras  qui  fem-- 
bloient  affoiblir  votre  PuiflTance  ,  rien 
Ke  vous  put  empêcher  d'arrêter  le  cours 
des  duels ,  que  le  châtiment  des  fieurs 
Bourteville  &  des  Chapelles.  J'avoue 
que  mon  efprit  ne  fut  jamais  plus  com- 
battu- qu'en  cette  oGcaiion  ,  où  à  peine 
|>us~je  m'empêcher  de  céder  à  la  com- 
palïion  irniverfeile  5  que  le  malheur  Ôc 
la  valeur  de  ces  deux  jeuneS'  Gentils- 
hommes imprimoit  au  cœur  de  tout  le 
monde  ,  aux.  prières  des  perfonnes  les 
plus  qualifiées  de  la  Cour  ,  &  aux  im- 
portunités  de  mes  plus  proches  parens^ 

Les  larmes  de  leurs  femmes  me  tou- 
ehoienc  très  -  fenfiblement  ^  mais  les 
ÊuilTeaux  de  fang  de  votre  Nobiefïe  >, 
qui  ne  pouvoient  être  arrêtés  que  par 
l'effufion  du  leur  ,  me  donnèrent  la- 
foree  de  réfifter  a:  moi  -  même  ,  ëi  d'af- 
fermir V.  M.-  à  fair-e  exécuter  pour  l'uti- 
lité de  fon  Etat^-ce  qui  étoit  quafî  con- 
tre le  fens  de  tout  le- monde  ,  Ôc  contrâ- 
mes, fentimens  particuliers. 

Ayant: 


su  C.  t>t  Richelieu.  C!i.  T.      tf 

Ayant  été  tout-à-fait  impoirible  d'ar- 
rêter le  cours  ,  &  d'empêcher  i'efFet  des 
grands  préparatifs  que  les  Anglois 
avoient  fait  pour  la  guerre  ,  V.  M.  fut 
obligée  de  s'y  oppofer  par  la  force. 

Ces  ennemis  de  l'Erat  defcendirent 
en  Ré  &  y  alliégérent  le  Fort  de  Saint 
Martin ,  au  même  tems  que  Dieu  vou- 
lut affliger  la  France  ,  par  la  grande 
maladie  dont  il  lui  plut  vous  vifiter  à 
Ville-Roi. 

Ce  fâcheux:  accident  Se  la  mauvaife 
conduite  que  le  Coigneux  Se  Puy- 
Laurens  voulurent  de  nouveau  faire 
prendre  à  Monfieur  ,  n'empêchèrent 
pas  qu'on  ne  réfiftâtpar  votre  feule  om- 
bre à  tous  les  efforts  de  cette  Nation 
belliqueufe.  Et  V.  M.  ne  fut  pas  plutôt 
guérie  qu'Elle  fecourut  la  Place  qu'ils 
avoient  ailîégée  5  qu'Elle  déht  leur  Ar* 
mée  par  un  combat  fignalé  fur  terre  , 
qu'Elle  éloigna  leurs  forces  Navales  de 
{es  côtes  ,  &  les  contraignit  de  rega- 
gner leur  Ports. 

Vous  attaquâtes  enfuite  la  Rochelle 
êc  la  prîtes  après  lefiége  d'un  an  de  du- 
rée. Et  V.  M.  fe  conduifit  avec  tant  de 
prudence  ,  que  bien  qu'Elle  fçût  que  les- 
Efpagnals  ne  defiroient  ni  Laprife  par-- 

ticuliere: 
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ticiiliere  de  cette  Place  ,  ni  en  général 
la  profpénté  de  fes  affaires  ,  jugeant 
que  la  fetiie  apparence  de  leur  union 
lui  pouvoit  fervir  dans  la  réputation  du 
monde ,  &  qu'Elle  ne  feroit  pas  peu  û 
par  un  Traité  Elle  les  empèclioit  de  fe 
joindre  aux  Anglois,  qui  étoient  lors 
fes  ennemis  déclarés  ,  Elle  en  pafTa  un 
avec  eux  qui  produifit  le  feul  effet 
qu'elle  s'en  étoit  promis. 

Les  Efpagnols  qui  n'avoient  autre 
deiïein  que  devons  donner  de  (impies 
apparences  "5  à  l'ombre  desquelles  ils 
pufîent  en  effet  traverfer  les  deffeins  de 
V.  M.  &  la  prife  de  cette  Ville  ,  animè- 
rent autant  qu'il  leur  fat  poffible  les 
Anglois  à  la  fecourir.  Et  le  Cardinal  de 
la  Cuéva  leur  promit  à  cette  fin  en  ter- 
mes exprès ,  que  fon  maître  n'envoye- 
roit  aucun  fecours  à  Y,  M.  que  lorf- 
qu'Elle  n'en  auroit  plus  de  befoin  ,  3c 
qu'il  le  rerireroit  avant  qu'il  leur  pût 
nuire.  Ce  qui  fut  fi  réligieufement  ac- 
compli^ que  Don  Federic,  Amiral  d'Ef- 
pagne  ,  qui  étoit  parti  de  la  Corogne 
avec  quatorze  Vaiffeaux ,  après  avoir 
fçii  la  défaite  des  Anglois  en  Ré  ,  ne 
voulut  jamais  demeurer  à  la  Rochelle 
îin  feul  jour  ,  fur  le  bruit  qiû  couroit 

q.uil 
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€|u^il  venoit  une  nouvelle  Flotte  pout 
fecourir  cette  Place, 

Cette  affurance  donna  l'audace  aux 
Anglois  d'en  tenter  par  deux  fois  plus 
•hardiment  le  fecours  ,  &  la  gloire  à  V. 
M.  de  la  prendre  par  fes  feules  forces  à 
•la  vue  d'une  puifTante  Armée  Navale  » 
qui  après  deux  combats  inutiles  eut  la 
honte  de  fe  voir  entièrement  privée  de 
ÎQS  fins» 

Ainfî  en  même  rems  l'infidélité  &  les 
rufes  de  l'Efpagne  furent  fans  effet ,  ôc 
celles  des  Anglois  furmontées  d'un  mê- 
me coup. 

Pendant  ce  fiége,  les  Efpagnols  at- 
taquerenx  le  Duc  de  Mantoue  en  Italie^ 
ilsprirent  exprefiément  ce  tems,  croyant 
que  V.  M.  ne  le  pourroit  fecourir. 

Le  Cardinal  de  Berulle&  le  Garde  à^^ 
Seaux  de  Marillac  ,  confeilloient  à  V» 
M.  d'abandonner  ce  pauvre  Prince  à 
rinjuftice  &  à  l'avidité  infatiable  de 
-cette  Nation  ennemie  du  repos  de  la 
Chrétienté,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
le  troublât  *,  le  refte  de  votre  Confeil 
fut  d'avis  contraire  ,  tant  parce  que 
l'Efpagne  n'eût  ofé  prendre  une  telle 
relolution  incontinent  après  avoir  tait 
un  Traité  d'union  entre  les  Anglois  , 

qu& 
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quand  même  elle  eut  pris  un  auffi  m  ait-' 
vais  confeil  ,  elle  n'eût  fçu  arrêter  ie$ 
progrès  de  vos  deffeins. 

On  lui  repréfenra  que  G*étoit  ^ffét 
qu  Elle  ne  fe  déclarât  point  pour  Mon- 
fieu^  le  Duc  de  Mantoue  ,  pendant 
qu'Elle  étoit  attachée  à  ce  grand  lié- 
de  5  &  qu'Elle  n'eût  £qu.  faire  davanta- 
ge 5  fans  commettre  une  bafTefTe  indi- 
gne d'un  grand  Prince  ,  qui  n'y  doit  jar* 
mais  confentir ,  quelque  avantage  qu'il 
en  puiiTe  tirer  d'ailleurs.        • 

Je  commettroîs  un  crime  i  fi  je  n^ 
femarquois  en  cet  cet  endroit  que  V. 
M.  fuivant  les  fentimefis  de  fon  cêeuiT 
ëc  fa  pratique'  ordinaire  ,  prit  en  cette 
occafion  le  meilleur  &  le  plus  honora-- 
ble  Parti ,  qui  fut  fuivi  d'un  fuccès  â 
heureux  ,  que  peu  de  tems  après  la  Ro- 
chelle fut  prife  5  ôc  fes  armes  en  état  de 
fecourir  ce  Prince  injuftement  attaqué* 

Bien  que  dès  -  lors  Monfieur  votr® 
frère  devenu  veuf  un  an  après  fon  ma- 
riage 5  eût  deifein  d'époufer  la  Princef>* 
fe  Marie  ,  il  fut  fi  mal  confeillé  ,  qu'an 
lieu  de  favorifer  le  Duc  de  Mantoue 
fon  père  ,  il  le  traverfa  plus  que  fes 
propres  ennemis  ,  en  fe  féparanr  de  V^ 
M.  &c  fe  recirant  en  Lorraine  ,  lorfqu'il 

de  voie 
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Aevoït  s'unir  étrDicement  avec  Elle  , 
pour  rendre  fa  Puilïa.nce  plus  coniîdé^ 
r^ble. 

Cette  raauvaife  conduite  n'empêcha 
pas  V.  M.  de  continuer  le  voya2;e 
qu  hlle  avoit  entrepris  pour  un  li  glo- 
rieux defifein ,  S;C  Dieu  le  bénir  fi  viii?» 
blement ,  qu  Elle  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivée aux  Alpes ,  qu'Elle  en  força  le? 
paflTages  dans  le  cceurde  l'hyver,  battit 
le  Duc  de  Savoye  ailifté  des  Efpagnols  j 
fit  lever  le  fiége  de  Cazal  6c  contrai- 
gnit tous  fes  ennemis  de  s'accommoder 
avec  Elle. 

Cette  glorieufe  action  qui  établit  la 
paix  en  Itaiie  ne  fut  pas  ii-tôt  faite,  que 
y.  M,,  dpntl'efprit  éc  le  cœur  n'ont  ja- 
mais trouvé  le  repos  que  dans  le  travail, 
palfa  fans  relâche  en  Languedoc ,  où 
après  avoir  pris  les  Villes  de  Privas  ôc 
d'Alez  par  force  ,  Elle  réduifit  par  fer- 
meté le  tefce  du  Parti  Huguenot  de  tout 
fon  Royaume  à  robéilTance  ,  ôc  donna 
par  fa  clémence  la  paix  à  ceux  qui 
avoient  ofé  kii  faire  la  guerre  ,  non  en 
leur  procurant  des  avantages  préjudi- 
ciables âTEtat  5  ainfi  qu'on  avoit  fait 
par  le  paffé  j  mais  en  chafTant  hors  du 
Royaunie  celui  qui  étoic  l'unique  chef 
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d'un  û   malheureux  Parti  ,  ôc  l'avolt 
toujours  fomenté. 

Ce  qui  elt  de  plus  grande  confîdéra* 
tion  en  une  adion  Ci  glorieufe  ,  eà  que 
vous  ruinâtes  abfolument  ce  Parti,  lorf- 
que  le  Roi  d'Efpagne  tâchoit  de  le  rele- 
ver êc  de  laftermir  plus  que  jamais. 

Il  venoit  fraîchement  de  faire  un 
Traité  avec  le  Duc  de  Rohan  ,  pour 
former  en  cet  état  un  corps  de  rebel- 
les à  Dieu  5c  à  V.  M.  tout  enfem- 
bie  5  moyennant  un  million  qu'il  lui 
devoir  donner  tous  les  ans  ,  &  donc 
par  ce  moyen  il  rendoit  les  Indes  Tri- 
butaires à  l'enfer.  Mais  ces  projets  fu- 
rent fans  effet  5  &  au  même  tems  qu'il 
eut  le  déplaifir  de  fçavoir  que  celui  , 
qui  de  fa  part  étoit  porteur  d'un  ii 
glorieux  établilTement  ,  étoit  mort  fur 
un  écliafaut  par  Arrêt  du  Parlement 
de  Touloufe  y  qui  s'en  trouva  faifi  ^  V. 
M.  eut  le  contentement  &  l'avantage 
de  pardonner  à  ceux  qui  ne  fe  pou^ 
voient  plus  défendre  ,  d'anéantir  leur 
fadion  ,  &  de  bien  traiter  leurs  perfon- 
nés  5  lorfqu'ils  attendoient  le  châti- 
ment des  crimes  qu'ils  avoient  commis. 

Je  fçai  bien  que  i'Efpagne  pcnfe  fe 
laver  d'une  adion  ii  noire ,  par  le  fe-^ 

cours 
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cours  que  vous  donniez  aux  HoUan- 
dois  5  mais  cette  défenfe  ed  auiîi  mau- 
vaife  que  leur  caufe. 

Le  fens  commun  fait  connoîrre  à 
tout  le  monde  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  la  continuation  d'un  fe- 
cours  établi  par  un  fujet  légitime ,  ii  la 
défenfe  naturelle  i'efl  ,  &  un  nouvel 
établinfement  manifeftement  contraire 
à  la  Religion  &:  à  la  légitime  autorité 
que  les  Rois  ont  reçu  du  Ciel  fur  leurs 
fujets. 

Le  Roi  votre  père  n'entra  jamais  en 
Traité  avec  les  Hollandois  ,  qu'après 
que  le  Roi  d'Efpagne  eut  formé  une  li- 
gue en  ce  Royaume  pour  ufurper  la 
Couronne. 

Cette  vérité  eft  trop  évidente  pour 
pouvoir  être  révoquée  en  doute  ,  ôc  il 
n'y  a  pas  de  Théologien  au  monde  qui 
ne  puifiTe  dire  fans  aller  contre  les  prin- 
cipes de  la  lumière  naturelle,  qu'ainli 
que  la  nécelîité  oblige  celui  à  qui  on 
veut  ôter  la  vie  ,  de  fe  fervir  de  quel- 
que fecours  que  ce  puiflTe  être  pour  la 
garantir  ',  aufli  un  Prince  a-t'il  droit  de 
faire  le  même  pour  éviter  la  perte  de 
fon  Etat. 
Ce  qui  eft  libre  en  fon  commence- 
ment , 


^4  Testament  Politique 
nient  ,  devient  quelquefois  néceflaire 
dans  la  fuite  ;  il  n'y  en  a  point  auffi  qui 
puilfent  trouver  à  redire  à  la  liaifon 
que  V.  M,,  entretient  avec  ces  peuples, 
non -feulement  en  confcquence  des 
Traités  du  feu  Roi  *,  mais  de  plus  ,  par- 
ce que  l'Efpagne  ne  pouvant  n'être  pas 
cenfée  ennemie  de  cet  Etat  ,  tandis 
qu'elle  lui  retiendra  une  partie  de  fes 
anciens  domaines  ;  Il  çiî  clair  que  la 
çaufe  qui  a  donné  lieu  à  ces  Traités 
n'étant  pas  ceOTée  ,  la  continuation  de 
r^effet  eft  auiîi  légitime  que  nécelTaire. 
Or  y  tant  s'en  taut  que  les  Efpagnols 
puiiïent  préLendre  être  en  pareils  ter* 
lîies,  qu'au  contraire  leurs  deffeins  fonit 
d'autant  plus  injuftes  -,  qu'au  lieu  de  ré- 
parer les  premières  injures  qu'ils  ont 
faites  â  ce  Royaume  ,  ils  les  augr^en»* 
■tent  tous  les  jours. 

De  plus  5  le  feu  Roi  ne  s'eft  joint 
auxHollandois  qu'après  qu'ils  ont  été 
^iiis  en  corps  d'Etat  5  &  qu'il  y  a  été 
contraint  par  roppreffion  dont  il  ne 
pouvoit  fe  garantir  entièrement  :  Il  n'a 
jété  caufe  ni  de  leur  révolte ,  ni  dç  l'ii- 
nion  de  leurs  Provinces. 

Et  ce  n'a  pas  été  allez  à  l'Efpagne  de 
fâyorifer  plufieujts  fois  les  révoltés  des 
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Huguenots  contre  vos  prédécedeurse 
Elle  a  voulu  les  unir  en  corps  d'Etat 
dans  le  vôtre  ;  un  faint  zélé  les  a  por- 
tés à  vouloir  être  auteurs  d'un  fi  bon 
établiirement  •,  &  ce  qui  eft  a  remarquer 
ians  néceiliué  ^  &  partant  fans  raifon  , 
fi  ce  n'eft  que  la  continuation  de  leurs 
anciennes  ufurpations  ,  Se  les  nouvel- 
les qu'ils  ont  delTein  de  faire  ,  redi- 
fient  tellement  leurs  adions  ,  que  ce 
qui  eft  défendu  à  tour  le  monde  leur 
foit  permis  ,  à  caufe  de  leurs  bonnes 
intentions. 

Ayant  traité  plus  au  long  cette  ma- 
tière en  un  autre  ouvrage  ,  je  la  quitte 
pour  continuer  la  fuite  de  vos  actions. 

La  mauvaife  foi  des  Efpagnols  les 
ayant  porté  à  attaquer  de  nouveau  le 
Duc  dç  Mantoue  ,  au  préjudice  des 
Traités  qu'ils  avoient  faits  avec  V.  M» 
Elle  porta  pour  la  féconde  fois  fes  ar- 
mes en  Italie,  où  elles  furent  tellement 
bénies  de  Dieu,  qu'après  avoir  glo- 
rieufement  paiîé  une  rivière  ,  dont  le 
Duc  de  Savoye  défendoit  le  pafTage 
avec  quatorze  mille  hommes  de  pied 
^  quatre  mille  chevaux,  contre  la  fol 
du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  V.  M. 
l'an  précédent ,  elles  prirent  Pignerol 
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en  préfence  des  forces  de  l'Empereur  ^ 
de  celles  du  Roi  d'EfpagneîSc  de  laper- 
fonne  &  de  toute  la  puilTance  du  Duc  de 
Savoye  ;  &  ce  qui  rend  cette  adion 
plus  glorieufe,  à  la  vue  du  Marquis  da 
Spinola  ,  l'un  àQs  plus  grands  Capitai^ 
lies  de  fon  tems. 

Par  ce  moyen  vous  prîtes  Suze  ,  Sc 
furmontâtes  en  même  tems  les  trois 
plus  confidérables  Puiiïances  de  l'Eu- 
rope, la  Pefte^  la  Famine  &  Tlmpatieu'i 
ce  des  François  5  de  quoi  l'on  trouver^ 
peu  d'exemples  dans  l'hilloire. 

Enfuite  vous  conquîtes  la  Savoye  9 
chafTant  devant  vous  une  Armée  de 
cent  mille  hommes  de  pied  &  de  vingt 
mille  chevaux  ,  qui  avoient  plus  d'a- 
vantage à  fe  défendre  dans  un  pays  de 
montagnes  pareil  à  celui  où  ils  étoienr, 
que  trente  mille  pour  les  attaquer. 

Les  combats  de  Veillane  &:  Corian^ 
fîgnalérent  peu  de  tems  après  vos  ar- 
mes en  Piémont  j  ^  la  prife  de  Valen?- 
ce,  fortifiée  par  le  Duc  de  Savoye  pour 
s'oppofer  à  vos  deffeins  ^  fit  connoître 
que  rien  ne  peut  rérifter  aux  jufles  ar- 
mes d'un  Roi  aufli  heureux  qu'il  eil 
puiffant. 

Çagal  ftufeçouru  5  non  -  feulement 

ipontr^ 
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contre  l'opinion  commune  de  la  plus 
grande  partie  du  monde  ,  mais  encore 
contre  la  propre  penfée  du  Duc  de 
Montmorency  ,  qui  avoir  été  employé 
à  ce  defifein  ,  ôc  contre  celle  de  Maril- 
lac  5  fubUitué  a  fa  place  ,  quipublioient 
tous  deux  hautement  cette  entreprife 
tout-à-fait  impoffible. 

Le  fecours  de  cette  Place  fut  d'autant 
plus  glorieux  ,  qu'une  Armée  plus  for- 
te que  la  vôtre  ,  retranchée  à  la  thé  du 
Milanoisj  qui  lui  FourniiToit  toute  forte 
de  commodités,  &  à  l'abri  des  murailles 
de  Cazal ,  qui  leur  avoit  été  configné 
entre  les  mains  ,  fut  contrainte  de  le 
confentir  8c  de  le  quitter  ,  &en  même 
tems  cinq  autres  Places  que  les  Efpa- 
gnols  tenoient  aux  environs  dans  l'é- 
tendue de  Mont-Ferrat. 

Si  l'on  fçait  qu'au  plus  fort  de  œ 
delTein  V.  M.  fut  à  l'extrémité,  Se  que 
fi  votre  perfonne  étoit  dangereufemenc 
malade  ,  votre  Cour  i'étoit  davantage. 

Si  l'on  coniidére  que  la  Reine  votre 
Mère  ,  alafufcitation  de  quelques  ef- 
prits  envenimés  ,  forma  un  puifïant 
Parti ,  qui  vous  afFoibliflant  ,  fortifia 
beaucoup  vos  ennemis  :  Ci  Von  fe  repré- 
sente encore  qu'ils  recevoient  tous  les 
'  B  i         jours 
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jours  divers  avis  ,  que  bien-tôt  les  plus 
lidéles  ferviteurs  de  V.  M,  qu'ils  haif* 
foient  5c  craignoient  tout  enfemble ,  ne 
feroient  plus  en  état  de  leur  faire  du 
mal  ;  il  fera  impoirible  de  ne  pas  recon^^ 
noître  que  la  bonté  de  Dieu  a  plus  con-^ 
tribué  à  ks  bons  fuccès  ,  que  la  prudeii? 
ce  6c  la  force  des  hommes» 

Ce  fut  lorfque  la  Reine  votre  mère 
fit  toute  forte  deftorts  imaginables 
pour  renvçrfer  le  Confeil  de  V.  M.  ôç 
en  établir  un  à  fa  fantaifie. 

Ce  fut  lorfque  les  mauvais  efprits 
qui  poiTédoient  celui  de  Monfieur,  tra- 
vailloient  fous  fon  nom  autant  qu'il 
leur  étoit  poilible  pour  me  perdre. 

La  m.ere  3c  le  fils  avoient  fait  un  ac- 
cord plus  contraire  à  l'Etat  ^  qu'à  ceux 
dont  ils  pourfuivoient  ouvertement  la  - 
ruine  5  puifqu'en  l'état  préfent  des  af- 
faires il  étoit  iuipoflibie  d'y  apporter 
aucun  changement  fans  les  perdre. 

Le  fils  avoir  promis  de  n'époufer 
point  la  PrjnceiTe  Marie  ,  ce  que  la  mè- 
re appréhendoit  de  telle  forte  ,  que 
pour  l'empêcher  ,  elle  l'avoir  fait  met-? 
tre  en  votre  abfence  au  Château  deVin- 
cennes  ,  d'où  il  ne  fortit  que  par  cette 
^pnyeatipn  j  3ç  la  mère  s'étQÎî:  pbligée 
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€!i  échange  à  me  faire  tomber  en  la  diC* 
grâce  de  V*  M»  de  m'éloigner  d'Elie. 
Pour  rendre  ces  promeffes  plus  invio-» 
labiés,  elles  furent  mifes  par  écnt,dc  le 
Duc  de  Bellegarde  les  porta  long-tems 
entre  fa  peau  &  fachemife ,  pour  mar# 
que  qu'elles  lui  rouchoient  au  cœur  , 
éc  pour  aiïurance  à  ceux  qui  les  avoienc 
faites  5  qu'il  ne  les  perdroit  qu'avec  la 
vie. 

Jamais  fadion  ne  fut  plus  forte  ea 
un  Etat  5  il  feroit  plus  aifé  de  rapporter 
ceux  qui  n'y  trempoient  pas  ,  que  ceux 
qui  s'yétoient  engagés. 

Et  ce  qui  augmenta  la  merveille  de 
votre  conduite  en  cette  occafion  ,  eft 
que  recherchant  moi-mcme  mon  éloi- 
gnement  pour  plaire  à  la  Reine  qui  le 
defiroit  pafîionnémentjV .  M.  pour  lors 
deftituée  de  tout  autre  confeil ,  étoic 
feule  à  fe  confeiller ,  de  feule  à  rcfifter 
à  l'autorité  d'une  mère ,  aux  artifices 
de  tous  {qs  adhérans  ,  de  aux  prières 
que  je  lui  faifois  contre  moi-mcme. 

Je  parle  ainii  parce  que  le  Maréchal 
de  Schomberg  qui  vous  étoir  fidèle  , 
n'étoit  pas  lors  près  de  V.  M.  &  que  le 
Garde  des  Sceaux  de  Marillac,  étoit  un 
4e  ceux  ,  qui  fécondant  la  Reine  en  fe5 
B  j        deiïeinsj 


Jo        Testament  PoiïTraus 
defieinsja  fervoient  contre  Elle-même*  . 

Votre  prudence  fut  teile  ,  qu'en  éloi- 
gnant de  votre  propre  mouvement  le 
ôarde  des  Sceaux  >  vous  vous  délivrâtes 
d'un  liomme  tellement  rempli  de  Topi- 
mon  qu'il  a  voit  de  lui-même  ,  qu'il 
n'edimoit  rien  de  bien  fait  >  s'il  ne  " 
rétolt  par  fon  ordre  ,  ôc  croyoit  que 
beaucoup  de  mauvais  moyens  lui  é- 
îoient  licites  pour  venir  aux  fins  qui 
lui  étaient  fuggérées  par  un  zélé  qu'oa 
peur  nommer  indifcret. 

Enfin  votre  procédé  fut  fi  fageyque 
vous  n'accordâtes  rien  à  la  Reine  qui 
fût  contraire  à  votre  Etat ,  3c  ne  lui  re- 
fusâtes aucune  chofe  que  ce  que  vous 
n'eufilez  pu  lui  accorder  fans  bleffer 
votre  confcience,  &  agir  autant  contre 
«lie  que  contre  vous-même. 

Je  pourrois  m'exemter  de  parler  de 
la  Paix  qui  fut  conclue  a  Ratifbon- 
îie  entre  V.  M.  &  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  parce  qu'ayant  été  arrêtée  par  vo- 
tre Ambafiadeur  a  des  conditions  dont 
l'Empereur  même  reconnut  qu'il  n'a- 
voit  aucun  pouvoir  ,  elle  ne  peut  par 
ceUQ  raifon  être  mife  au  nombre  de 
vos  avions ,  mais  fi  l'on  confidére  que 
i?ien  que  la  faute  de  votre  Ambafladeur 
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lie  vous  puifTe  erre  imputée  ,  comme  il 
■  ne  falloir  pas  peu  de  bonré  pour  la  fup- 
porter ,  il  ne  fallut  pas  aulTî  peu  d'a-^ 
drefTe  pour  la  réparer  en  quelque  forte^ 
ôc  ne  fe  priver  pas  delà  paix  (i  néceiTai- 
re  à  cer  Etat  ,  en  un  tems  où  V.  M. 
avoir  tant  de  traverfes. 

Cette  adion  fera  jugée  des  plus 
grandes  que  vous  ayez  jamais  faites  , 
ôc  telle  par  conféquent  qu  elle  ne  peuc 
être  omife  en  ce  lieu. 

La  raifon  &:  la  conduite  des  Etats 
tequeroit  un  châtiment  exemplaire  ^ 
en  celui  qui  avoit  outre- paiTé  vos  or* 
dres  en  une  matière  fi  délicate ,  &  dans 
une  occafion  fi  importante*,  mais  votre 
bonté  lia  les  mains  âvotre  juftice  ,  par- 
ce que  bien  qu'il  fût  feul  Ambaifadeur, 
il  n'avoit  pas  agi  feul  en  cette  affaire  , 
mais  avec  un  Adjoint  d'une  condition 
dont  le  refpeét  vous  fit  plutôt  confidé- 
rer  le  motif  de  la  faute  que  la  faute  me* 
me. 

Ils  furent  rellemenr  furpris  l'un  Se 
l'aurre  de  l'extrême  maladie  dans  la- 
quelle vous  tombâtes  à  Lyon  ,  qu'ils 
agirent  plutôt  fur  le  pied  de  l'état  au- 
quel ce  royaume  pouvoit  être  par  le  mal- 
iieur  de  votre  perte,  que  fur  celui  au- 

B  4  quel 
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quel  il  étoit ,  8c  fur  les  ordres  qu  il$ 
avoient  reçus. 

Nonobftant  les  mauvaifes  condi- 
tions de  leurs  Traités  ,  les  Impériaux 
furent  contraints  de  reftituer  bien-rot 
après  Mantoue  i  la  crainte  de  vos  armes 
les  obligea  à  rendre  ce  qu'ils  avoient 
nfurpé  fur  les  Vénitiens  èc  fur  les  Gri- 
fons  i  ôc  après  que  V.  M.  eut  laifTé  en- 
trer les  Troupes  du  Duc  de  Savoye 
dans  Pignerol  ^  dans  le  Fort  &  dans  la 
Vallée  de  la  Peroufe  ,  pour  fatisfaire 
au  Traité  de  Querafque  *,  Elle  s*accorda 
il  bien  avec  lui  y  qu'en  vertu  d'un  nou- 
veau Traité ,  ces  Places  font  deiT:ieurées 
I  la  puiiTance  de  V.  M.  au  contente- 
ment ôc  à  l'avantage  de  toute  l'Italie  , 
qui  craindra  d'autant  moins  à  l'avenir 
une  injufte  opprefîion  >  qu'elle  voit 
ene  porte  ouverte  à  fon  fecours. 

En  ce  tems-là  les  mécontentemens 
que  le  Duc  de  Bavière  avoir  reçus  de 
l'Empereur  bc  des  Efpagnols  ,  &:  la 
crainte  que  tous  les  autres  Electeurs 
Catholiques  Se  Proteftansavoient  d'être 
dépouillés  de leursEtats ,  comme  beau- 
coup d'autres  Princes  l'avoient  déjà  été. 
a  fa  follicitation  ,  les  ayant  portés  à 
délirer  fecrétement  votre  appui ,  vous 
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traitâtes  avec  eux  fi  adroiremeiic  «Se  avec 
tant  de  fuccès ,  qu'ils  empêchèrent  ea 
la  préfence  même  de  l'Empereur  ,  TE- 
hCtion  du  Roi  des  Romains  ,  bien  que 
la  Diette  de  Ratifbonne  eut  été  convo- 
■quée  à  cette  feule  fin. 

Enfuite  pour  contenter  l'avide  Ba* 
viere ,  fatisfaire  les  Electeurs  Se  plu* 
iîeurs  autres  Princes ,  Se  pour  les  affer-^ 
mil"  tous  en  la  réfolution  qu'ils  avoient 
prife  de  rendre  la  Ligne  Catholique  in- 
dépendante 5  non  de  l'Empire  ,  mais 
<ie  l'Efpagne  ^  qui  en  ufurpoit  la  direc- 
tion :  vos  Ambaffadeurs  fe  gouvernè- 
rent avec  tant  de  coFre(pon<iance  avec 
tes  Princes  ,  qu'ils  leur  facilitèrent 
les  moyens  de  faire  dépofer  Walftein  du 
commandement  ^es  Armées  de  l'Em- 
pire 5  ce  qui  n'apporta  pas  peu  de  retar- 
dement aux  affaires  de  fon  maître. 

Le  crédit  de  V.  M.  ne  Rit  pas  moin- 
dre vers  le  Nord^  puifque  le  Baron  de 
Charnacé  ,  fans  titre  d'Ambafïadeur  , 
procura  prefque  en  mê-me  temsl^paix 
entre  les  Rois  de  Pologne  &  de  Suéde, 
paix  qui  avoi-t  été  inutilement  tentée; 
par  plufieurs  autres  Potentats» 

Cette  paix  donna  lieu  à  Tentreprife 
^ue  le  Roi  de  Suéde  Et  peu  après ,  pour 
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empêcher  i'opprelîîon  des  Princes  5e 
l'Empire  j  en  Allemagne  ,  6c  ce  delTein 
ne  vous  fut  pas  plutôt  connu  >  que  pour 
prévenir  le  préjudice  que  la  Religion 
Catholique  en  pourroic  recevoir  ,  V» 
M.  fin  un  Traité  avec  lui ,  qui  l'obli- 
geoic  à  n'en  point  troubler  l'exercice 
dans  tous  les  lieux  de  les  conquetesn, 

Je  f^ai  bien  que  vos  ennemis  ,  qui 
f  enfent  judilier  leurs  allions  en  dé- 
criant les  vôtres  5  n'ont  rien  oublié  de 
ce  qu'ils  ont  pu  ,  pour  rendre  cette  con- 
vention odieufe  ^  mais  leur  deiïèin  ne 
produifît  autre  effet  ?  que  de  faire  pa^ 
roître  leur  malice, 

-  L'innocence  de.  V,  M*  ed  d^autant 
plus  claire ,  que  fon  Ambaffadeur  n'en» 
îra  jamais  dans  aucun  Traité  avec  ce 
Conquérant  5  que  fix  mois  après  qu'il 
fut  entré  en  Allemagne ,  ce  qui  juiliiie 
évidemment  que  les  conventions  qui 
furent  faites  avec  ce  Prince ,  furent  le 
f  eniéde  du  mal  y  dont  elles  ne  peuvent 
être  ©ftimées  la  caufe^ 

Les  Traités  paffés  non  -  feulement 
avec  ce  grand  Roi  ,  mais  aulli  avec 
beaucoup  d'autres  Princes  d'Allema- 
gne 3  font  d'autant  plus  juftes  ,  qu'ils 
iioieiit  abfolument  nécelïàires  pour  le 

faille 
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ïkliit  du  Due  de  Mantoue  ,  injiidemenc 
attaqué  ,  ôc  pour  celui  de  toute  Tlta- 
lie,  fur  laquelle  les  Efpagnols  n'âvoienc 
pas  moins  de  droit  que  fur  les  Etats  de 
ce  pauvre  Prince  ,  puifqu'ils  eftimoienc 
<|ue  leur  con^modîcé  en  étoit  mi  alTez 
légitime  r 

L'ébranlement  que  ce  Royaume 
avoit  reçu  par  la  diyilion  que  les  Efpa- 
gnols avoient  ouvertement  fufcitée  en 
■votre  Maifon  Royale  5  obligèrent  V^ 
M.  à  récourir  à  des  expédiens  qui  vous 
^lonnaiïent  lieu  de  la  raffermir^ 

Monfieur,  étant  forti  de  la  Cour  5c 
de  la  France ,  pour  la  troifiéme  fois,  par 
divers  artifices ,  dont  on  peut  dire  avec 
vérité  5  que  les  Efpagnols  étoient  les 
principaux  auteurs  ,  &c  le  Cardinal  In- 
fant ayant  retiré  la  Reine  votre  mère 
en  Flandres,  comme  il  fit  en  ce  tems;  ii 
eft  aifé  de  juger  que  fi  ces  bons  voifins 
n'euifent  eu  quelque  notable  occupa- 
tion che^  eux, ils  enflent  poulie  les  aflai- 
res  plus  avant ,  &  fe  fulfent  occupés  à 
vos  dépens  en  ce  Royaum.e. 

Il  falloir  par  nécetTité  détourner  l'o* 
sage ,  Se  qui  plus  eft  ,  fe  préparer  à  en 
foutenir  reffort ,  au  cas  qu'on  ne  pÛE 
l'éviter. 
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En  cette  coniidération  ,  après  queV*.* 
M.  fut  a  durée  d'une  puifTante  diver- 
fîon  y  Elle  fit  comme  ceux  qui  pourr 
prévenir  la  contagion  ,  dont  la  cor- 
ruprioa  de  l'air  les  menace  >.  fe  pur- 
gent avv^c  d  autant  plus,  de  foin,  que  de- 
le  nettoyer  au  dedans,  eft  àleuravisle: 
m  nlleur  &  le.plus  ftix  moyen  qu'ils  ayent 
de  fe  garantir  de  leurs  injures:  externes- 
La  providence  de  Dieu  vous,  fut  11. 
favorable  eu  cette  rencontre  ,  que  ceux 
qui  animant  la  Reine  &c  Moniieur  con- 
tre la  France  ,,  penfoient  les  porter  h 
i-fâi  p,rocurer  beaucoup  de  mal ,  ne  les- 
portèrent  qu'à  ce  qiii  les  rendoit  inca- 
pables, d'en  faire;  &  votre  conduite  pa- 
rtit d'autan^t  plu&merveilleufe  en  cette- 
<5ccaiîon  5  qu'eji  rappellant  l'un  ,  &  dé- 
lirant le  retour  de  l'autre,-  votre  bontés 
à  leur  égard  ,  fut  connue  de  tout  le: 
lïionde^  au  même  te  m  s  que  les  effets; 
<le  votre  juftice  tombèrent  fur  ceux  quii 
les  avoient  aidés,  à  prendre  de  mauvais: 
confeilse. 

Le  Duc  de  Bellegarde  fut  privé  da 
CouveTnement  de  Bourgogne  ,  ôc  par 
conféquent  des.  clefs  des  portes  qu'il. 
avoit  ouvertes  à.  Monfieur  5,  pour  le 
fa^ke  fortir  du  Royaume. 
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Le  Duc  d'ElbœuE  fut  pareiiiemenc 
dépouillé  de  celui  de  Picardie  >  que  V» 
M.  lui  avoic  donné  peu  de  tems  aupa- 
ravant. 

Le  Due  de  Guife  prefîe  des  craintes 
de  fa  confcience,  s'étant  retiré  en  Italie 
lorfque  vous  l'appellâtes  à  la.  Cour  pour 
y  rendre  compte  de  fes  adions  ,•  cette 
Hietraite  criminelle  lui  fit  perdre  celui 
dont  le  feu  Roi  votre  père  l'a  voit  iio- 
noré,. 

Ainfi  vous  fûtes  délivré  de  Gouver- 
neurs ingrats  Se  infidèles ,  Se  laBour- 
gogne  5  la  Picardie  &  la  Provence  > 
Provinces  de  grande  confidération  ,  de- 
meurèrent en  vos  mains  >  libres  de  ces 
efprirs  dangereux. 

Vous  mites  en  la  première  le  pre- 
mier Prince  de  votre  fang  ,  qui  la  delt- 
roit  avec  pailïon:^  &  par  ce  moyen  vous: 
l'intérelTâtes  prudemment  aux  affaires. 
du  tems  y  &  donnâtes  beaucoup>  à  pen- 
£er  à  Moniieur  ,  qui  ,  avec  raifon,  n'ap* 
préhendoit  rien  tant  au  monde  ,.  que 
î-établilïèment  d'une  perfonne  qui  1&. 
talonnoit  de  fi  près* 

Vous  établites  en  la  féconde  le  Duc 
de  Chevreufe  ,.  Prince  de  Lorraine  > 
poux  témoigner  q^ue  les  fautes  font  per* 
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fonnelles  ,  3c  que  votre  indignatmii  ne 
s'écendoit  que  fur  ceux  de  cette  Mai-^ 
fon,  quis'étoient  rendus  coupables  pair 
leur  mauvaife  conduite. 

Vous  gratifiâtes  le  Maréchal  de  Vitri 
de  la  troifiéme  >  tant  à  caufe  de  fa  fidé- 
lité 5  que  parce  qu'étant  maintenu  par 
votre  autorité  >  il  étoit  de  fon  naturel  ,> 
capable  de  faire  tête  a  celui  qui  en  étoit 
forti» 

Cependant  les  Déclarations  que  vous 
lites  en  cette  occafion  enret^iftrer  en; 
Parlement  ,  furent  d'autant  plus  ap- 
prouvées de  tout  le  monde  ,  qu'en  con- 
damnant les  Auteurs  &  les  Seétateura 
cle  la  Reine  Se  de  Monfieur  ,  elles  excu- 
foient  ces  deux  perfonnes  ,  qui  font 
auiîi  chères  que  proches  à  V.  M.  biea 
que  par  le  paifé  on  en  eût  ufé  tout  au- 
trement en  des  faits  prefque  fembla- 
Mes» 

V.  M.  éluda  alors  avec  beaucoup  de 
vigilance,  divers  deiTeins  &c  beaucoup- 
>d'entreprifes  méditées  ôc  tentées  fous  le 
nom  de  la  Reine  &  de  Monfieur  5  fur 
«diverfes  Places  du  Royaume  *,  Se  votre 
patience  fut  telle  en  ces  malheureufes 
rencontres  ,  que  je  puis  quafi  dire  que 
¥ôu&  ne  Êtes  connoitxe  ,  que  ce  que 
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Vous  ne  pouviez  diffimuler  de  leur  mau.* 
'vaife  conduire. 

Cependant  pour  en  arrêter  lecours^. 
êc  retrancher  ia  licence  avec  laquelle 
il  fembloit  qu'il  fût  permis  de  tour  en- 
treprendre a  leur  ombre  ,  vous  hres 
trancher  la  tête  au  Maréchal  deMaril- 
lac,  avec  d'autant  plus  de  raifon  5  qu'a*- 
yant  été  comdamné  avec  Jufdce  ,  la. 
confbitution  préfente  de  l'Etat  reque- 
roit  un  grand  exemple. 

Ces  grandes  &  facheufes  affaires  ne 
vous  empêchèrent  pas  de  réprimer  avec 
autant  d'autorité  que  de  raifon  ,  cer- 
taines entreprifes  du  Parlement  de 
Paris, qui  avoient  été  fouffertes  en  beau- 
coup d'autres  occafions  *,  ce  qui  eft  plus 
remarquable  pour  avoir  été  fait  dans  la 
chaleur  des  mécontentemens  de  la  Rei- 
ne 5  de  Monfieur ,  Ôc  de  tous  leurs  Par* 
îifans  5  que  pour  la  chofe  même. 

Enfuite  ,  Monfieur  entra  à  main  ar- 
mée en  France,  à  la  fufcitation  des  Ef- 
pagnols  5  &c  du  Duc  de  Lorraine  »  avec 
des  Troupes  dont  ces  bons  voifins 
avoient  fourni  la  plus  grande  partie. 

Il  fembloit  que  la  connoilfance  que 
V.  M,  eut  aulîi-tôt ,  qu'il  étoit  attende 
€11  Languedoc  par  le  Duc  de  Montmo- 

rend» 
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îenci  5  fort  autorifé  en  cette  Province  i~ 
dont  il  étoit  Gouverneur  y  vous  dût  dé- 
tourner du  delTein  qui  vous  avoir  con- 
duit en  Lorraine  >  pour  dégager  ce 
Duc  du  mauvais  parti  où  il  s'étoit  mis  *, 
mais  achevant  ce  que  vous  aviez  com- 
mencé à  de  fi  bonnes  fins ,  vous  fites 
fuivre  Monlieur  votre  frère  de  fi  près , 
parle  Maréchal  de  Schomberg,  Se  vous^ 
avançâtes  fi  promptement  vous-même, 
après  avoir  reçu  trois  Places  du  Due 
de  Lorraine  pour  gage  de  fa  foi ,  que 
tous  les  efforts  de  ceux  qui  s'étoient  liés 
contre  vous  demeurèrent  vains. 

La  viéloire  que  les  armes  de  V.  M.= 
commandées  par  le  Maréchal  rempor- 
tèrent à  Cailelnaudarijfutun  argumenc 
auffi  aiTuré  de  la  bénédiélion  de  Dieu 
fur  V.  M.  eonime  les  grâces  que  vous 
accordâtes  en  fuite  à  Monfieur  &  aux 
fiens ,  lorfque  le  mauvais  état  de  fes  af- 
faires vous  donnoit  lieu  d'en  ufer  au^ 
f  rement,  furent  un  témoignage  évideni: 
de  votre  bonté. 

Lafincérité  avec  laquelle  vous  vou^ 
lûtes  ôbferver  toutes  les  promefifes  qui 
îeur  furent  faites  à  Beziers  de  votre 
party  biea  que  vous  fç.ulîiezaffurément 
4|ue  Pîîf-Laarens  n'a  voit  autre  delTeire 
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^ue  d'éviter  à  l'ombre  d'un  repentir  , 
le  péril  auquel  il  fe  trouvoit  >  dont  il  ne 
puvoit  fe  garantir  par  autre  voie  ,  fun 
une  preuve  auiîi  autentique  du  grand 
cœur  de  Votre  Majeflé  que  de  fa  foi  in- 
violable. 

Le  châtiment  du  Duc  de  Montmo- 
ranci  ,  qui  ne  fe  pouvoit  omettre  fans 
ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  de  rebel- 
lions dangereufes  en  tout  tems ,  &  par- 
ticulièrement en  celui  auquel  un  héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne  fe  ren- 
doit  5  par  mauvais  confeil,  chef  de  ceux 
qui  fe  féparoient  de  leur  devoir  ,  lie 
voir  a  tout  le  monde  que  votre  ferme- 
té égaloit  votre  prudence. 

Cette  punition  fit  voir  aufli  que  vos 
ferviteurs  préféroient  les  intérêts  pu- 
blics aux  leurs  particuliers ,  puifqu'ils 
réfiftoient  en  cette  occafion  y  Se  aux  fol- 
licitations  de  plufieurs  perfonnes ,  qui 
leur  dévoient  être  de  grande  confidé- 
ration  ,  &c  aux  menaces  de  Monlieur  ^ 
que  Puy  -  Laurens  portoit  jufqu'à  ce 
point  5  qu'il  leur  fit  dire  que  fi  Mon- 
fieur  de  Montmorenci  mouroit ,  Mon- 
fieur  les  feroit  mourir  un  jo«r  eux-mê- 
mes. 

La  patience  avec  laquelle  vous  avez 

foulFerE 
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fouffert  les  nouveaux  Monopoles  qtié 
Puy-Laurens  fit  en  Flandres  ,  fous  le 
nom  de  Moniieur  ,  où  il  fe  retira  pour 
la  troifiéme  fois  ,  eft  toute  femblable 
à  celle  qui  porte  un  père  à  excufer  les 
Gomportemens  qu'on  fait  commettre  à 
un  de  fes  enfans  >  qui  eft  forti  de  fon 
obéïfTànce. 

Celle  qui  vous  a  fait  endurer  auffi 
îong-tems  que  le  bien  de  l'Etat  Se  votre 
confcience  l'ont  pu  permettre  ,  la  mali- 
ce ôc  la  légèretés  qui  ont  porté  plufieurs 
fois  le  Duc  de  Lorraine  a  s'armer  con- 
tre vous  5  eO:  une  vertu  qui  fe  trouvera 
dans  l'hiftoire  avoir  foitpeu  d'exem- 
ples. 

La  bonté  avec  laquelle  vous  avez^ 
voulu  vous  contenter  ,  pour  la  répara- 
tion de  fes  fécondes  fautes  du  dépôr 
de  quelques-unes  de  {es  places  >  capa- 
ble de  le  contenir  en  fon  devoir  ,  Ci  fa 
folie  n'eut  pas  égalé  fon  manquement 
de  parole  5  fe  trouvera  peut-être  d'au- 
tant plus  incomparable  3  qu'il  y  a  peu 
de  Princes  qui  perdent  l'occafion  de  fe 
rendre  maîtres  d'un  Etat  voiiin  ,  quand 
ils  en  ont  le  fujet  légitime ,  ôc  le  pou- 
voir tout  enfemble. 

A^^ès  tant  de  rechutes  commifes  par 
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le  Duc  votre  vaiTal  ,  après  qu  il  vous 
eut  ravi  contre  fa  foi ,  contre  le  droit 
Divin  &  celui  des  conftitutions  faites 
par  les  hommes  ,  un  gage  prefque  aufïl 
précieux  que  votre  Etat  *,  la  prudence 
avec  laquelle  vous  le  dépouillâtes,  lorf- 
que  fa  malice  &  fon  in<:on{lance  ne 
pouvoient  plus  avoir  d'autres  remèdes 
que  ceux  de  l'extrémité  y  ed  d'autant 
plus  eftimable  ,  que  ii  vous  l'euffiez  fait 
plutôt,  on  eût  pu  révoquer  en  doute 
Totre  juilice.  Auili  ne  pouviez  -  vous 
attendre  davantage  fans  vous  faire  pa- 
roître  infeniible  ,  &  commettre  par 
omiffion  une  faute  égale  à  celle  que 
com.mettroit  un  Prince,  qui  par  une  pu- 
re violence  en  dépouilleroit  un  autre 
fans  raifon. 

Que  ne  doit-on  pas  dire  du  bon  na- 
turel qui  vous  a  porté  à  procurer  le  re* 
tour  de  Monfieur  en  France  pour  la 
troifiéme  fois  ,  lorfqu'il  fembloit 
qu'on  ne  pouvoir  plus  s'affurer  de  fa 
foi  5  à  caufe  des  diverfes  rechutes,  &c 
de  l'extraordinaire  infidélité  des  liens. 
Beaucoup  efiimoient  avec  raifon  qu'il 
ne  pouvoit  revenir  ,  fans  mettre  en 
compromis  la  fureté  de  vos  plus  fidèles 
Xerviteurs)  de  cependant  ils  éc-oiem  feuls 


44        Testament  Politîquè 

à  vous  foUiciter  de  le  retirer  du  péril  y 

où  il  s'étoit  mis. 

Cette  adion  trouvera  peu  d'exem- 
ples dans  l'antiquité  ,  li  Ton  en  conli- 
dére  les  circonftances  ,  6c  peut  -  être 
peu  d'imitation  à  l'avenir. 

Comme  on  ne  put  fans  une  extrême 
hardielTe  ,  confeiller  à  V.  M.  de  don- 
ner à  Monfieur  ,  contre  vos  propres 
fsniimens,  une  notable  augmentation 
d'appanage,  un  Gouyernement  de  Pro^ 
vince  &  une  Place ,  lorfquil  fut  quef- 
îion  de  le  retirer  de  Lorraine  k  première 
fois  qu'il  fortit  du  Royaumes  on  n'apE 
auffi  fans  grande  fermeté ,  réfîfter  un 
an  durant  aux  infiances  qu'il  faifoit 
d'en  avoir  une  fur  la  frontière  ,  où  il 
voulut  fe  retirer  quittant  la  Flandres* 

Ce  n'a  pas  été  peu  de  bonheur  que 
ces  deux  confeils  ayent  fi  bien  réufli  , 
que  la  conceffion  de  la  première  Place 
fat  caufe  de  fon  premier  retour*,  &:  cau- 
fe  fi  innocente  ,  qu'étant  utile  en  cette 
occalîon  ,  on  n'ait  pu  depuis  en  abufer, 
lorfque  les  fiens  l'ont  voulu  faire. 

Et  que  tant  s'en  faut  que  le  refus  de 
la  féconde  l'ait  empêché  de  rentrer  en 
fon  devoir  ,  &  fon  pays  natal  ,  feul 
lieu  de  £oïi  falut  j  qu'au  contraire  c'eil 
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ce  qui  rpbligea  de  revenir  enfin  avec 
une  intention  aufli  droite  que  lui  ôc  les 
iiens  ont  depuis  confefTé  qu'il  Ta  voit 
mauvaife ,  lorfque  fous  prétexte  de  la 
fureté  de  fa  perfonne  ,  il  demandoit 
une  retraite  pour  troubler  de  nouveau 
ie  repos  de  la  France. 

Les  bienfaits  extraordinaires  que  V. 
M.  fit  à  Puy  -  Laurens  pour  l'obliger 
d'infpirer  une  bonne  conduite  à  fon 
maître  >  font  fi  dignes  de  mémoire , 
qu'ils  ne  doivent  pas  être  oubliés  en  cec 
endroit. 

Le  châtiment  qu'il  reçut  lorfque 
vous  connûtes  qu'il  continuoit  à  abufer 
de  vos  grâces,  étoit  trop  jufte  ôc  trop 
îîécellaire  pour  ne  l'infliger  pas  enfuite» 

La  poftérité  remarquera  ,  je  m'affu- 
re  5  trois  chofe$  bien  confidérables  en 
ce  fujet  ->,  un  entier  détachement  de  tous 
autres  intérêts  que  de  ceux  du  Public  , 
en  vos  créatures ,  qui  l'ayant  reçu  par 
votre  exprès  commandement  dans  leur 
Alliance  ,  ne  laiflerent  pas  de  vous  con* 
feiller  de  l'arrêter  y  parce  que  le  bien 
de  l'Etat  le  requeroit  ainfi  j  une  grande 
prudence  d'avoir  exécuté  cette  adion 
en  préfence  de  Monfieur ,  qui  ne  pou- 
yoit  ^qu'approuver  de  près  un  confeil 


4<*  Testament  Polîtîque 
c[ii'il  eut  de  loin  appréhendé  pour  luî- 
même  >  lî  l'expérience  ne  lui  eut  fait 
connoître  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  qu'dn 
en  vouloir.  Une  grande  liardieiTe  à  lui 
laifTer  en  même  rems  autant  de  liberté 
qu'il  en  avoit  auparavant  ,  fur  ce  feul 
fondement ,  que  ne  s'étant  mal  conduit 
que  par  de  mauvais  confeils ,  l'effet  cef- 
feroit  quand  la  caufe  feroit  cefféo  ,  ôc 
qu'il  n'en  feroit  pas  plutôt  deilitue  , 
qu'il  fuivroit  par  iqs  prcples  fentimens 
un  chemin  contraire  à  celui  où  ceux 
d'autrui  Tavoient  porté. 

Cette  adion  &  plufieurs  autres  arri- 
vées pendant  votre  Règne  >  feront  ,  je 
m'ailure  ,  tenir  pour  maxime  certaine  , 
qu'il  faut  en  certaines  rencontres ,  où 
il  s'agit  du  falut  de  l'Erat ,  une  vertu 
mâle  5  qui  palTe  quelquefois  par  deiuis 
les  régies  de  la  prudence  ordinaire  ^  Se 
qu'il  eft  quelquetois  inipoiEble  de  fe 
garantir  de  certains  maux  ,  fi  l'on  ne 
commet  quelque  chofe  a  la  fortune  5  ou 
pour  mieux  dire  ,  à  la  providence  de 
Dieu,  qui  ne  refufeguéres  £on  fecours, 
lorfque  notre  fageiie  épuifée  ne  peuç 
nous  en  donner  aucun. 

Au  refte ,  votre  conduite  fera  recon- 
nue d'autant  plus  jufte  ,  que  ceux  qui 

liront 
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liront  votre  hiftoire  ,  verront  que  V. 
M,  ne  fait  punir  perfonne  ,  qu'après 
avoir  tâché  par  de  notables  bienfaits 
de  le  contenir  en  fon  devoir. 

Le  Maréchal  d'Ornano  fut  fait'Maré^ 
çhal  à  cette  fin. 

Le  Grand  Prieur  étoit  afluré  du  com^ 
mandement  de  la  mer  ^  lorfqu  il  per- 
vertit l'efprit  de  fbn  frère  ,  ôc  que  tous 
deux  vous  donnèrent  fujet  de  leur  ôter 
la  liberté. 

Le  Maréchal  de  Bo(rompierre  ne  fub* 
fiftoit  que  par  vos  bienfaits,  quand  fa 
manière  de  parler  Se  d'agir  à  la  Cour  9 
vous  contraignit  de  le  refferrer  à  la 
Baftille. 

Le  Garde  des  Sceaux  deMarillac  étoit 
d'autant  plus  obligé  à  bien  faire,  que 
le  grade  ou  fa  bonne  fortune  l'avoit 
élevé ,  ne  lui  laiifoit  pas  lieu  de  pou- 
voir defirer  davantage  ,  quelque  ambi^ 
tion  qu'il  pût  avoir. 

Le  Maréchal  fon  frère  établi  dans 
Verdun,  &  élevé  à  un  Office  delà  Cou- 
ronne ,  avoir  toutes  occafions  par  ces 
grâces  d'éviter  le  fupplice  qu'il  mérita 
par  fon  ingratitude  ,  ôc  par  fes  mau« 
vais  déportemens. 

Les  divers  comjnandemens  que  le 
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Duc  de  Monrmorenci  a  eu  en  vos  Ar-^ 
mées  5  bien  qu'il  fut  encore  jeune  pour 
les  mériter ,  la  Charge  de  Maréchal  àc. 
France  ,  le  libre  accès  que  V.  M.  lui 
donnoit  auprès  de  fa  perfonne ,  6c  la 
familiarité  qu'il  avoit  avec  vos  créât  u- 
Tes  5  étoient  des  grâces  3c  des  privilè- 
ges afTez  grands  >  pour  l'empêcher  de 
courir  imprudemment  à  fa  ruine. 

Il  y  avoit  ii  peu  que  Châteauneuf 
avoit  été  honoré  des  Sceaux,  quand  on 
commença  a  découvrir  fon  mauvais 
procédé  ,  qu'il  y  a  lieu  de  foupçonner 
qu'au  commencement  de  fa  Magiftra^ 
îure  il  avoit  prefque  les  mêmes  inten- 
tions que  lorfqa*il  la  finir. 

Cependant  cette  première  Charge 
de  la  juftice  à  laquelle  V.  M.  Pappeila 
outre  fon  attente  ,  cent  mille  écus  qu'il 
reçut  de  votre  libéralité  en  une  année  , 
le  Gouvernement  d'une  de  vos  Provin- 
ces 5  qui  font  des  grâces  aflez  extraor- 
dinaires pour  un  homme  de  fa  profef- 
Hon  5  ne  furent  pas  desconjidéràtions 
ajGTez  puiffantes  pour  Tempêcher  d'êtçe 
l'artifan  de  fa  rume. 

Les  diverfes  ôc  grandes  grâces  qus 
Puy-Laurens  reçut  en  peu  de  tems  de 
îa  bQnté  de  Y«  M.  font  fi  e^ctraordinai- 
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3res  5  que  ceux  qui  les  fçauronc ,  s'en 
étonneront  peut-être  davantage  que 
de  (on  mauvais  pjocédé  ,  afTez  ordinai- 
re à  ceux  que  la  fortune  élève  en  un 
inftant  fans  mérite. 

L'abolition  de  fes  crimes  que  V.  M, 
lui  accorda  à  fon  retour  de  Flandres  , 
ne  fera  pas  eftimée  médiocre  par  la  Pof- 
térité. 

Les  fommes  immen fes  qu'il  reçut  cîe 
vos  libéralités  ,  le  Gouv^ernement  du 
Bourbonnois,  la  qualité  de  Duc  &  Pair> 
de  mon  Alliance ,  étoient  des  liens  alTez 
forts  pour  contenir  en  {on.  devoir  toute 
ûutre  perfonne  que  lui ,  qui  n  étoitpas 
capable  de  fe  prefcrire  des  bornes. 

Lorfque  le  Comte  de  Cramail  fut 
mis  à  la  Baftille  ,  il  venoit  de  recevoir 
par  fon  rappel  d  la  Cour ,  un  effet  de 
l'oubli  de  fes  premières  fautes.  Mais  ce 
favorable  traitement  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  fon  premier  train,  en  def- 
fervant  l'Etat  préfent  des  affaires  ,  3c 
en  tâchant  de  détourner  V.  M.  de 
Ton  ancienne  conduite  ,  dont  les  évé- 
nemens  juflifioient  le  bonheur,  la  b^- 
nédidion  de  Dieu ,  &  la  Julhce. 

Le  choix  qu'on  avoir  fait  du  Maré- 
chal de  Vitri  pour  la  Provence  ,  i  obli- 
Tomc  /*  G 
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rgeoit  de  vivre  avec  beaucoup  de  régTé 
2ans  un  grand  emploi  ,  que  fon  coura- 
ge de  £sL  fidélité  lui  avoient  procuré. 
Mais  fa  trop  grande  avidité ,  êc  fon  liu- 
jneur  infolente  &  altiere  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  l'en  priver ,  pour  le  lo- 
ger dans  un  Gouvernement  de  moin* 
2re  étendue. 

S'il  faut  parler  de  ceux  qui  ont  été 
iimplement  éloignés  de  la  Cour ,  quel- 
les obligations  n*avoit  point  reçu  le 
Duc  de  Bellegarde  de  V.  M.  ôc  de  fes 
ferviteurs:5 

La  bonté  de  l'un  Bc  TadrefTe  des  au- 
tres l'avoient  tiré  de  certains  embarras 
de  cabinet  3  où  fon  extrême  vanité  Se  le 
déréglejnent  de  fes  paffions  l'avoient 
jette.  Il  étoit  Duc  par  votre  grâce  ,  &: 
d'autant  plus  obligé  à  fe  bien  conduire 
auprès  de  Mpniieur  ^  lorfqu'il  l'aida  à 
fortir  du  Royaume  ,  que  vous  l'aviez 
irabli  dans  les  premières  charges  de  fa 
Maifon ,  dont  il  ne  reçut  pas  peu  d'util 
lité. 

De  pauvre  Ôc  finipîe  Gentilhomme 

qu'étoit  Thoiras ,  on  le  vit  en  un  inf- 

tant  Maréchal  de  France  5  fi  chargé  de 

vos  bien  faits  5  qu'il  reçut  noji-feulement 

J,e-3  j->Uisbfca.LU  eii"^plcis  ôclesplus grands 
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Couve rnemens  du  Royaume,  mais  plus 
de  iix  cens  mille  écus  de  gracificarions, 
La  Fargis  étoit  d'autant  plus  obligée 
à  bien  faire  5  que  V.  M.  la  mettant  au- 
près de  la  Reine  fa  femmej'avoit  mife 
au  deiïus  des  difcours  qu'on  avoit  f aie 
d'elle. 

Les  Ducs  de  Guife  de  d'Elbœuf  ont 
reçu  au  vu  &  fçu  de  tout  le  monde  des 
grâces  indicibles  de  V.  M. 

Au  même  tems  que  la  PrincelTe  de 
Conti  étoit  échauftée  à  former  des  ca- 
bales dans  la  Cour  ,  elle  tira  beaucoup 
de  votre  Epargne  pour  la  vente  de  Cha- 
,  leaurenault  j  mais  ce  n'étoit  pas  alTes 
pour  la  contenir  en  fon  devoir. 

L'éloignement  du  Duc  delà  Vallet^ 
te  5  quoique  volontaire  &  non  forcé  , 
me  donnant  lieu  de  le  mettre  en  cette 
claiïe  ,  je  ne  puis  pas  repréfenter  que 
peu  de  tems  auparavant  qu'il  foUicitâc 
Monfieur  votre  frère  ôc  le  Comte  de 
Soilfons  de  tourner  vos  armes  ,  donc 
ils   avoient  pour    lors  le  commande- 
ment contre  votre  perfonne  ,  V.  M. 
Tavoit  honoré  de  la  qualité  de  Duc  6C 
Pair  -.je  ne  puis  me  difpenfer  d'ajouter 
enfuite  3  que  pour  le  lier  davantage  à 
votre  fervice  >  vous  aviez  trouvé  bon 

C  2.  qu'il 
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qu'il  prît  liaifoii  avec  ceux  qui  en  é- 
toient  tout-à-fait  inféparables,  &  qu'en 
Confidération  de  mon  Alliance  ;,  vous 
lui  aviez  accordé  la  furvivance  du  Gou- 
vernement de  Guienne  ,  de  augmenté 
fa  charge  de  Colonel  d'Infanterie  de 
trente  mille  livres  de  revenu.  Je  puis 
dire  de  plus ,  que  le  Pardon  que  V.  M. 
lui  accorda  par  une  bonté  extraordinai- 
re 5  d'un  crime  ii  fale  ôc  fi  honteux , 
avéré  parla  bouciie  de  deux  Princes  ir- 
réprochables en  cette  occafion  ^  ne  put 
empêcher  que  fa  foibleiTe  &  fa  jalouiie 
contre  le  Prnice  de  Condé  ,  &  l'Arche- 
vêque de  Bourdeaux,  où  le  delTein  qu'il 
avoir  de  traverfer  la  profpérité  de  vos 
affaires  ne  lui  hlTent  perdre  beaucoup 
d'honneur  en  perdant  l'occaUon  de 
prendre  Fontarabie  ,  lorfque  les  enne- 
niis  ne  pouvoientplus  la  défendre. 

Si  c'eft  un  eftet  de  la  prudence  iîn- 
gulieie  d'avoir  occupé  dix  ans  durant 
toutes  les  forces  des  ennemis  de  votre 
Etat  5  par  celles  de  vos  Alliés  ?  ,en  met- 
tant la  main  à  la  bourfe  ,  &  non  aux  ar- 
mes -,  être  entré  en  guerre  ouverte  lorf- 
que vos  Alliés  ne  pouvoient  pas  fubiîf- 
•ter  feuls  ,  en  eft  un  autre  de  fageife  ôc 
à§  courage  tout  enfemble  ,  qui  juftifie 

bieu 
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t»îen  que  ménageanti-e  repos  du  Royajx 
nie  5  voi\s  avez  fait  comme  ces  (Eco- 
nomes-, qui  ayant  éïé  foigneux  d'amaf- 
fer  de  l'argent  ,  fçavenc  le  dépeiifer  a 
propos  pour  fe  garantir  de  plus  grande- 
perte. 

Après  avoir  fait  en  mêmetems  diver- 
fes  attaques  en  divers  lieux  ,  ce  que  ne 
firent  jamais  les  Romams  ni  les  Otto- 
mans ,  femblera  fans  doute  à  beaucoup 
de  gens- une  imprudence  de  une  témé- 
rité bien  grande  i  &  cependant  fi  c'eil: 
une  preuve  de  votre  puilfance,  c'en  eft 
une  bien  forte  de  votre  jugement,  puis- 
qu'il étoit  néceiTaire  d'occuper  teile- 
ment  vos  ennemis  de  toutes  parts  > 
qu'ils  ne  pullent  être  invincibles  en  au- 
cune. 

La  guerre  d'Allemagne  étoit  un  pea 
forcée  ^  puifque  cette  partie  de  l'Euro- 
pe étoit  le  théâtre  fur  lequel  depuis 
long-tenjs  elle  étoit  commencée. 

Bien  que  celle  de  Flandres  n'ait  pas 
eu  le  fuccès  cju'on  en  pouvoit  attendre» 
il  étoit  impoliible  de  ne  la  pas  conce- 
voir avantageufe  en  fon  projet. 

Celle  des  Grifons  étoit  néceiTaire 
pour  embarquer  les  Princes  d'Italie  à 
prendre  les.  armes  ,.en  leur  otant  l'ap-^ 
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préhenfion  des  Allemands  ;  ôc  pour 
donner  cœur  à  ceux  qui  les  avoient  en 
Allemagne  ,  en  leur  faifant  voir  que 
l'Italie  ne  pouvoit  fecourir  les  ennemis 
qu'ils  avoienc  en  tète  en  leur  Pays. 

Celle  d'Italie  n'étoit  pas  moins  im- 
portante i  tant  parce  que  c'étoit  le  vrai    ^ 
iiioyen  d'engager  le  Duc  de  Savoye,  que 
parce  qu'auili  le  Milanez  étant  comme  J 
le  CŒur  des  Etats  que  polTéde  l'Efpa-  ~ 
gne  i  c'étoit  cette  partie  qu'il  falloit  at- 
taquer. 

Au  refte  ,  fi  l'on  confidére  que  V.  M; 
avoir  de  tous  côtés  des  Alliés  ,  qui  de-  . 
voient  joindre  leurs  forces  à  vos  armes, 
on  trouvera  que  la  raifon  vouloir  que 
par  telle  union  ,  les  Efpagnols  attaqués 
en  divers  lieux,  fuccombalïent  fous  l'et 
fort  de  votre  puilTance. 

Ce  n'e.ft  pas  que  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  ,  qui  a  duré  cinq  ans ,  il  ne 
vous  eil  arrivé  aucun  mauvais  accident, 
qui  n'ait  femblé  être  permis  que  pour 
votre  gloire. 

En  1^35.  l'Armée  que  V.  M.  en* 
voya  dans  les  Pays-Bas,  gagna  à  fon  en- 
trée une  célèbre  Bataille  ,  avant  qu'être 
jointe  à  celle  des  Etats-Généraux.  Et  (î 
le  Prince  d'Orange  les  commandant 

toutes 
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routes  deux  ,  n'eut  aucun  fuccès  digne- 
dé  fes  grandes  forces  ,  &  de  l'attente- 
qu'on  avoir  d'un  Capitaine  de  fa  répu- 
tation 5  la  faute  ne  vous  peut  être  im- 
putée. 

Ayant  fournis  vos  armes  au  comman«^ 
dément  de  ce  Prince  ,  c'étoit  à  lui  à 
pourfuivre  la  pointe  d'une  Armée  qu'il 
recevoit  vidlorieufe.  Mais  la  lenreur 
d'une  Nation  pefante  >  ne  fçut  profiter 
de  l'ardeur  de  la  vôtre  y  qui  demande 
des  exécutions  plutôt  que  des  confeils  i 
êc  qui  ne  venant  pas  promptement  aux 
rnams ,  perd  l'avantage  que  le  feu  de  fa 
nature  lui  donne  fur  toutes  les  autres- 
Nations  du  monder- 

Cette  même  année  les  forces  de  l'Em- 
pire ayant  paffé  le  Rhin  à  Brifac  ,  vin- 
rent fi  près  de  vos  frontieres.que  fi  vous 
ïïQ  putes  les  exemrer  de  peur  ,  vous 
fçutes  bien  les  garantir  du  mal  donc 
vos  ennemis  ne  furent  pas  exemts. 

On  vit  périr  dans  la  Lorraine  une" 
^Qs  plus  puilTantes  Armées  que  l'Em- 
pereur eût  de  long- rems  mis  fur  pied  v 
Se  fa  perre  efk  d'autant  plus  confidéra- 
ble  5  que  la  feule  patience  de  ceux  qui-, 
commandoient  vos  forces  en  ces  quar- 
tiers ^  en  fut  la  caufe. 

C4         En 
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En  même  tems  ie  Duc  de  Rohan  5 
favorifé  des  principales  tètes  des 
Grifons  ,  qui  dellroient  leur  liberté  , 
entra  heureufement  dans  leur  Pays  à 
force  ouverte  ,  fe  faifit  des  pafTages  3c 
des  poftes  les  plus  imporrans  y  &  les 
forrifia  ,  nonobftant  les  oppoiitions 
que  le  voiiinage  du  Milanez  donnoit 
moyen  aux  Efpagnols  ,  d'y  apporter 
commodément. 

Les  Ducs  de  Savoye  8c  de  Créqui , 
qui  comm-andoient  vos  Armées  en  Ita- 
lie 5  prirent  un  Fort  dans  le  Milanez , 
&  en  bâtirent  un  autre  fur  le  Po  ,  qui 
fut  une  fâcheufe  épine  aux  pieds  de  vos 
Ennemis. 

En  j6}6,  la  lâcheté  de  trois  Gou- 
verneurs de  vos  Places  -  Frontières  > 
ayant  donné  lieu  aux  Efpagnols  de 
prendre  pied  en  ce  Royaume  ,  ôc  d  y 
acquérir  à  bon  marché  un  avantage  très- 
notable  5  fans  vous  abattre  le  courage, 
lorfque  chacun  fembloit  être  perdu  , 
vous  mîtes  en  fix  femaines  une  fi  puif- 
fante  Armée  fur  pied  3  qu'on  fe  pouvoit 
promettre  la  défaite  entière  des  vos 
ennemis ,  fi  ceux  à  qui  vous  en  commî- 
tes le  commandement ,  l'avoient  bien 
employée.  Leurs  défauts  vous  oblige- 
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ïent  vous-même  à  en  prendre  la  con- 
duite ;  ôc  Dieu  vous  allida  de  relie  for- 
te i  que  ia  même  année  vous  reprîtes  à 
ia  vue  de  ceux  qui  n'avoient  emporté 
ces  Places  ,  que  parce  que  vous  étiez 
éloigné  5  ia  feule  qui  importoit  à  votre 
Etat. 

Vous  furmontâtes  en  cette  exécution 
beaucoup  de  traverfes  qui  vous  furent 
données  par  les  vôtres  m^êmes  ,  qui  pré- 
venus d'ignorance  ou  de  malice  ,  im- 
prouvoienc  hautement. un  Ci  haut  def- 
fein. 

Si  le  fiége  de  Dole  ne  vous  réufliE 
pasylaraifon  qui  oblige  un  chacun  à 
courir  au  plus  prefTé  ,  en  fut  la  feule 
caufe.  V.  ivi.  en  divertit  fes  forces  avec 
d'autant  plus  de  prudence  ,  qu'il  étou. 
plus  important  de  reprendre  Corbie 
€[ue  de  prendre  Dole, 

Au  même  tems  ,  Galas  étant  entré 
dans  ce  Royaume ,  à  la  tête  des  princi- 
pales forces  de4'Empire  ,  aufquelles  le 
'Ducde  Lorraine  s'étoit  joint  avec  les 
iienneS'j  tous  deux  furent  chaffés  de 
la  Bourgogne  avec  la  honte  de  lever  le 
iiége  de  Saint  Jean  deLaune  ,  mauvai- 
fe  Place  ,  Se  le  dommage  de  perdre  une^ 
partie  de  leur  canon  ;,  de  i\  grand  nom*- 
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bre-de  ieurs  gens  5  que  de  trente  mille 
hommes  avec  lefquels  ils  étoient  entrés 
en  ce  Royaume  5  ils  n'en  fortirent  pas 
avec  dix. 

Le  Tliefm  fut  dans  cette  même  an- 
îiée  témoin  d'une  adion ,  non  moins 
lionteufe  en  Italie ,  où  les  vôtres  gagnè- 
rent un  célèbre  6c  fanglant  combat.  Et 
vous  eûtes  dans  la  \^alteline  des  avan- 
tages d'autant  plus  confidérables  ,  que 
vos  ennemis  s'étant  plufieurs  fois  réfo- 
ius  de  venir  aux  mains  avec  vos  Trou- 
pes 5  pour  les  en  chaffer  par  la  force  > 
jamais  ils  ne  tâchèrent  d'effe6tuer  leurs 
deÇCeins  ,  que  combattre  &  être  batrus> 
TiQ  leur  fut  une  même  chofe. 

En  1^37.  vous  emportâtes  deux  Pla- 
t:-;s  fur  vos  ennemis  dans  la  Flandre  , 
Ôc  reprîtes  une  de  celles  ^<\m  l'an  pré- 
cédent leur  avoient  été  livrées  par  la 
lâcheté  des  Gouverneurs. 

Une  troiliéme  affiégée  dans  le  Luxem-» 
bourg  fut  prife  peu  après  y  ôc  vos  enne- 
mis reçurent  autant  de  dommage  par 
Tenrrée  de  vos  Armées  en  leurs  pays  ^ 
qu'ils  auroient  eu  deflein  de  vous  eu 
faire  par  la  même  voye. 

Si  une  terreur  panique  de  celui  qui 
comniandoir  vos  forces  dans  la  Walte-^ 
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Une  5  de  rinndélité  de  quelques-uns  de 
ceux  pour  la  liberré  defquels  vous  les 
aviez  prifes ,  vous  firent  perdre  &c  par 
lâcheté  &:  par  trahifon  tout  enfemble  ^ 
les  avantages  que  vous  y  aviez  acquis 
par  la  force  &  par  la  raifon  i  cette  an- 
née fut  heureufement   couronnée  par 
la  reprife  des  Ides  de  Sainte  Margueri- 
te &  de  Saint  Honorât  ,  Se  parle  cours 
de.Leucare  affiégé  parles  Efpagnolsi 
Par  la  première  de  ces  deux  avions, , 
deux  mille  cinq  cens  François    def- 
cendirent  en  plein  jour  dans  une  lile  » 
gardée  par  autant  d'Efpagnols  3c  d'Ita- 
iiens  5  une  Ifle  fortifiée  par  cinq  Forts 
réguliers  ^conjoints  les  uns  aux  autres 
par  des  lignes  de  communication  ,  qui 
l'enfermoient    prefque    toute  entière 
d'un  bon  parapet.  Vos  gens  à  leur  dQC^ 
cente  combattirent ,  de  défirent  vos  en- 
nemis qui  leur  firent  tête  ,  ôc  après 
avoir  contraint  la  plus  grande  partie  de 
fe  retirer  dans  leurs  rem.parts  ,  ils  les  y 
forcèrent  en  fix  femaines  pied  à  pied  9 
par  autant  de  fiéges  qu'ils  y  avoient  de 
Forts  ',  bien  qu'il  y  tn  eût  un  de  cinq 
badions  Royaux  ,  h  bien  munis  de  ca- 
rions >  de  gens  ,  &  de  routes  fortes  de 
chofes  nécelTaires  5  qn'il  fembloic  m 
lievoirpaai;  créât  raqué»  C6.    Par 
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Par  la  féconde  i  une  Armée  puiflanr^ 
il  bien  retranchée, qu'il  n'y  avoit  qu'une 
feule  tête  de  mille  toifes  par  laquelle 
on  pût  l'aborder ,  tête  ii  bien  fortifiée  > 
que  de  deux  cens  en  deux  cens  pas ,  il 
il  y  avoir  des  Forts  &  Redoutes  gar- 
nies de  canon  &  bordées  d'Inianterie  3 
ki}t  attaquée  de  nuit  Se  forcée  par  une 
Armée  ,  qui  pour  être  moins  nombreu- 
le  5  ne  laiîfa  pas  de  la  défaire  entière- 
ment _,  après  pluiieurs  combats. 

Ces  deux  a6tions  font  li  extraordi- 
naires 5  qu'on  ne  peut  dire  que  ce  font 
dQS  effets  (ignalés  du  courage  des  hom- 
mes 5  fans  ajouter  qu'ils  étoient  fécon- 
dés de  la  Providence  &  de  la  Main  de 
Dieu  5  qui  combat  vifiblement  pour 
nous. 

En  1^38.  bien  que  le  commencement 
de  l'année  vous  fût  malheureux  en  Ita- 
lie ,  à  Saint  Orner  &  à  Fontarabie  ,  par 
le  mauvais  fort  des  armes  ,  &  par  l'im- 
prudence 5  la  lâcheté  ou  la  malice  de 
quelques  -  uns  de  ceux  qui  comman- 
doient  les  vôtres ,  la  fin  couronna  l'œu- 
vre par  la  prife  de  BrifaC;,  emportée  par 
un  long  fiége  ,  deux  batailles  &c  divers 
combats  tentés  pour  le  fecourir. 

Au  lêfte  5  vous  ne  f^'utes  pas  plutôt 
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le  mauvais  événement  du  liège  de  Saine 
Orner,  que  V.  M.  portant  fa  perfonne 
au  lieu  ,  où  il  fembloit  qu'on  pouvoir 
craindre  quelques  fâcheux  événemens  s 
elle  arrêta  le  cours  du  malheur  de  fes 
armes,  enfaifant  prendre &raferRen- 
ti  ,  Fort  grandement  incommode  à  la 
frontière. 

Enfuitede  quoile  Câceler  ,  la  feule 
de  vos  Places  qui  étoit  entre  les  mains 
de  vos  ennemis  ,  fut  emportée  par  for- 
ce à  leur  vue  ,  fans  qa'ils  ofalTent  s'op- 
pofer  à  l'effet  de  vos  armes, 

La  Bataille  Navale  en  laquelle  qua- 
torze Galères  &  quatre  Vaiiïeaux  Dun- 
kerquois  ,  tous  retirés  dans  TAnfe  de 
Gattari,fous  cinq  batteries  de  terre  , 
pour  n'ofer  tenir  la  mer  devant  dix- 
neuf  des  vôtres  ,  furent  tous  brûlés  ou 
coulés  à  fond  ,  avec  perte  de  plus  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  de  cinq 
cens  canons ,  Ôc  d'une  grande  quantité 
de  munitions  de  guerre  pour  le  fecours 
de  Fontarabie  ,  font  des  bons  contre- 
poids ,  non  des  pertes  que  vous  fîtes  à- 
5aint  Omet  &c  a  Fontarabie  ,  qui  ne 
furent  pas  grandes  *,  mais  du  gain  que 
vous  manquâtes  à  faire  par  la  prife  de 
ces  places. 

Si 
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Si  Ton  joint  à  cQt  avantage  celui  qu$ 
vous  eûtes  auparavant,  lorfque  vos  ar- 
mes firent  perdre  a  vos  ennemis  dans  le 
port  du  paffage  quatorze  grands  Vaif- 
îeaux  5,  grand  nombre  de  canons ,  dra- 
peaur,  &  déroutes  fortes  de  muni-^ 
rions  ,  on  trouvera  que  fi^  les  Efpagnols.> 
marquent  cette  année  pour  leur  avoir' 
été  favorable  >  ils  s'eftiment  heureux,.-. 
quand  leur  malheur  ell  moindre  que 
leur  crainte. 

Enfin  le  combat  des  Galères,  peut- 
être  k  plus  célèbre  qui  ait  jamais  été 
donné  en  mer  ,  où  quinze  des  vôtres 
en  attaquèrent  autant  d'Efpagne,  &  les 
combattirent  avec  un  fi  grand  avanta^  - 
ge.  que  vos  ennemis  y  perdirent  quatre- 
a  cinq  mille  hommes  &  fix  Galères  ,. 
entre  lefquelles  un  Capitaine  ôc  deux 
Patrons  ne  fignalérent  pas  peu  une  fi 
glorieufe  a6fcion. 

Ce  combat ,  dis- je  ,  fait  voir  que  la 
prudence  de  votre  conduite  n'a  pas  été 
feulement  accompagnée  de  bonheur  9 
mais  qu'elle  a  été  fuivie  de  la  hardiefle 
4Îe  ceux  qui  ont  commandé  vos  armes* 

Piufieurs  chofes  font  à  remarquer 
^'iîans  cette  guerre. 

La  première  chofe  eft ,  que  V.  M» 

ny 
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n'y  eft  entrée  que  iorfquElle  n  a  pu 
l'éviter ,  &  qu'Elle  n'en  eft  fortie  que 
lorfqu'EUe  Ta  dix  faire» 

Cette  remarque  eft  d'autant  plus  glo-* 
rieufe  à  V.  M.  qu'étant  en  paix  ,  elle  a 
été  pluiieurs  fois  conviée  par  fes  Al- 
liés à  prendre  les  armes  fans  le  vouloir 
faire  ,  de  que  pendant  la  guerre  >  fes  en- 
nemis lui  ont  fouventpropofé  une  paix 
particulière ,  fans  qu  Elle  y  ait  jamais 
voulu  entendre  ,  parce  qu'Elle  ne  de- 
voir pas  fe  féparer  des  intérêts  de  fes 
Alliés. 

Ceux  qui  fçauront  que  V.  M.  a  été 
abandonnée  de  divers  Princes  ,  qui 
avoient  liaifon  avec  Elle  ,  fans  en  vou- 
loir abandonner  aucun  *,  &  qu'encore 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  font  de- 
meurés fermes  en  fon  parti ,  lui  ayent 
manqué  en  diverfes  cliofes  importan- 
tes j  ils  ont  toujours  reçu  des  effets  con- 
formes à  {qs  promelTes  i  ceux-là  dis- je , 
reconnoîtront  quefi  le  bonheur  de  V. 
M.  a  paru  grand  dans  le  bon  fuccès  de 
fes  aPiciires  ,  fa  vertu  n'eft  pas  moindre 
que  fon  bonheur. 

Jefçai  bien  que  il  elle  eût  manqué  à 
fa  parole  jelle  eût  beaucoup  perdu  de 
ia  réputation  3  ôc  que  la  moindre  perte 

de 


1&4  Testament  Politique 
de  ce  genre  fait  qu\in  Grand  Prince 
n'a  plus  rien  a  perdre.  A/lais  ce  n'eft  pas 
peu  ciue  d'avoir  latisfait  à  fon  devoir 
en  diverfes  occafions  ,  où  la  vengeance 
Se  le  repos  naturellement  déliré  après 
la  guerre  ^  donnoient  lieu  de  faire  le 
contraire. 

Il  n'a  fallu  pas  moins  de  prudence 
que  de  force  ,  ni  moins  d'effort  d'efpric 
que  d'armes,  pour  periiiler  pFefqueleul 
au  même  deuein  qu'on  penfoit  faire 
réuffir  par  l'union  depiuiieurs. 

Cependant  il  eft  vrai  que  la  défedtion 
Ûq  plufieursPrinces^d' Allemagne ,  que 
la  retraite  que  le  Duc  de  Parme  fut  con- 
traint de  faire  de  votre  parti  par  la  né- 
Geiliré  de  fes  affaires  j  que  la  mortiiu 
Duc  de  Mantoue  >  &c  la  légèreté  de  fa 
Douairière  5  mère  du  jeune  Duc,  qui 
ne  fut  pas  plutôt  maîtreffe ,  qii'oubliant 
les  obligations  qu'elle  avoit  à  la  Fran- 
ce y  Elle  fe  tourna  contr'elle  ouverte- 
înent  ;  que  le  décès  du  Duc  de  Savoye, 
&  l'imprudence  de  fa  veuve,  qui  fe  per- 
dit 

(  *  Saxe  aband^onna  premièrement  îe  Roi  cîc 
Suéde  j  Brandebourg  ,  le  Landgrave  de  Hq^q  , 
plufîeurs  Villes  Anféacit^ues  ^  Wirteinbeig  , 
JP^rme  ôl  Mautoue.) 
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dit  peur  ne  vouloir  pas  foufFrir  qu'on 
la  fauvât  *,  il  eft  vrai ,  dis-je  ,  que  tout 
ces  accidens  n'ont  point  ébranlé  la 
fermeté  de  V.  M.  ôc  qu'encore  qu'ifs 
alrérafTent  {es  affaires  ,  ils  ne  lui  firent 
jamais  chaiîger  {qs  deffeins. 

La  féconde  remarque  digne  de  gran- 
de conlidération  en  ce  fujet ,  eft  que  V. 
M.  n'a  jamais  voulu  pour  fe  garantir  da 
péril  de  la  guerre  ,  expofer  la  Chréti- 
enté à  celui  des  armes  des  Ottomans? 
qui  lui  ont  fouvent  été  offertes. 

Elle  n'ignoroir  pas  qu'Elle  accepte- 
roit  un  tel  fecouis  avec  juftice,  Ôc  ce- 
pendan»;  cette  connoiiTancc  n'a  pas  été 
alfez  forte  pour  lui  faire  prendre  une 
réfolution  kazardeufe  pour  la  Reli^- 
gion  ^mais  avantageufe  pour  avoir  la- 
paix. 

L'exemple  de  quelques  -  uns  de  fes 
prédécefleurs  &  de  divers  Princes  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  affedte  par- 
ticulièrement de  paraître  aulfi  religieu* 
fe  devant  Dieu  ,  qu'Elle  l'eft  en  effet  à 
fes  propres  intérêts  ,  s'eft  trouvé  trop 
foible  pour  la  porter  ,  à  ce  que  l'hif- 
toire  nous  apprend  avoir  pluiieurs  fois 
été  pratiqué  par  d'autres. 

La  troifiéme  circonilance  qui  a  eau-* 

& 


4^         Testament  Politiciue 
fé  de  réronnement  en  cette  guerre  3  effi 
le  grand  nombre  d'Armées  &  de  fom- 
nies  avec  lefquelles  il  a  fallu  la  foute- 
nir. 

hQS  plus  grands  Princes  de  la  terre:: 
ayant  toujours  fait  difficulté  d'entre-^ 
prendre  deux  guerres  à  la  fois ,  la  pof-  ; 
térité  aura  de  la  peine  à  croire  que  ce 
Royaume  ait  été  capable  d'entretenir 
féparément ,  à  ks  feuls^  dépens  ,  trois^ 
Armées  de  terre  ,  &:  deux  Navales,  fans, 
compter  celles  de  fes  Alliés^  àla  fubfif- 
tance  defquelles  il  n'a  pas  peu  contri- 
bué. 

Cependant  il  eft  vrai,  qu'outre  une* 
puiffanre  Armée  de-  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  de  fîx  à  fept  mille  che-*- 
vaux  ,  que.  vous  avez  toujours  eue  en- 
Picardie  pour  attaquer  vos  ennemis  ,, 
vous  en  avez  en  la  même  Province  une 
autre  compofée  de  dix  mille  hommes 
de  pied  5  &  de  quatre  mille  chevaux, 
pour  empêcher  l'entrée  de  cette  fron- 
tière. 

Il  efl;  vr?i  de  plus  >  que  vous  en  ave:i 
toujours  eu  une  en  campagne  de  même 
iiombre  que  cette  dernière. 

Une  en  Bourgogne  de  pareille  force;. 

Unenon  moins  puiiTante en  Allema- 
gne.:, Un^ 
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Une  autre  aulîî  confidérâble  en  Ira* 
lie  5  ôc  encore  une  dans  la  Walteline 
pendant  certain  tems.  Et  ce  qui  eft  di- 
gne d'admiration  ,  la  plus  grande  parc 
ont  plutôt  été  deftinées  à  attaquer  qu'à 
fe  défendre. 

Bien  que  vos  prédécefleurs  ayant 
méprifé  la  mer  jufqu'àce  point ,  que  le 
feu  Roi  votre  père  n'avoir  pas  un  feul 
Vaiifeau  ,  V.  M.  n'a  pas  laifTé  d'avoir 
en  la  mer  Méditerannée  pendant  le 
cours  de  cette  guerre  ,  vingt  Galères  & 
vingt  VaifTeaux  ronds ,  &  plus  de  foi- 
xante  bien  équipés  en  l'Océan.  Ce  qui 
n'a  pas  feulement  diverti  vos  ennemis 
de  divers  deiTeins  qu'ils  avoient  formés 
fur  vos  côtes  ,  mais  leur  a  fait  autant 
de  mal ,  qu'ils  penfoient  nous  en  eau- 
fer. 

Vous  avez  de  plus  tous  les  ans  fecou-i 
lu  les  KoUandois  de  douze  cens  mille 
livres  ,  &  quelquefois  de  davantage  ^ 
&  le  Duc  de  Savoye  de  plus  d'un  mil- 
lion. 

La  Couronne  de  Suéde  de  pareille 
fomme. 

Le  Landgrave  de  HefTe  de  deux  cens 
mille  Rifdalles ,  &  divers  autres  Prin- 
ces de   diverfes  autres  foninies  ,  fe- 
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Ion    que    les    occafions   l'ont  requis^ 

Ces  charges  fi  excelîîves  ont  fait  que 
la  dépenfe  de  chacune  des  cinq  années 
que  la  France  a  fupporté  la  guerre  5  a 
Tnonté  à  plus  de  foixante  millions;  ce 
qui  eft  d'autant  plus  admirable,  qu'elle 
a  été  foutenue  fans  prendre  les  gages 
des  Officiers  >  fans  toucher  au  revenu 
des  particuliers ,  3c  même  fans  deman^- 
der  aucune  aliénation  du  fonds  du 
Clergé  3  tous  moyens  extraordinaires^^ 
aufquels  vos  prédéceiTeurs  ont  été  fou^ 
vent  obligés  de  recourir  en  de  moin- 
dres guerres. 

Ainii  foixante  millions  de  dépenfe 
par  cJiacune  des  cinq  années*,  cent  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  ,.  tant 
pour  les  Armées  que  pour  les  Garnie 
ions  de  vos  Places  ,  &  plus  de  trente 
mille  chevaux  ,  feront  à  la  poftérité 
un  argument  immortel  de  la  puilTance 
de  cette  Couronne. 

Si  j'ajoute  que  ces  diverfes  occupa- 
tions ne  l'ont  pas  empêchée  de  fortiher 
en  même  tems  ii  parfaitement  toutes  les 
frontières ,  qu'au  lieu  qu'elles  étoient 
auparavant  ouvertes  de  toutes  parts  à 
fes  ennemis  ,  ils  ne  peuvent  mainte^ 
liant  les  regarder  qu'avec  éconnenientj. 

je 
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Je  toucherai  un  nouveau  point  noa 
nioins.con{idérable  à  la  poftérité  ^puif- 
que  mettant  pour  jamais  ce  Royaume 
en  fureté  ,  elle  en  recevra  à  l'avenir  au- 
tant de  fruit  que  V.  M.  en  a  reçu  par  le 
paffé  de  travaux  &  de  peines. 

Ceux  à  qui  l'hiftoire  apprendra  les 
traverfes  que  V.  M.  a  rencontrées  dans 
tous  fes  grands  delTeins ,  par  l'envie  que 
fes  profpécicés ,  Se  la  crainte  de  fa  puif- 
fance  lui  ont  attiré  de  divers  Princes 
Etrangers  ,  par  le  peu  de  foi  de  quel- 
ques-uns de  fes  Alliés ,  par  la  perfidie 
de  fes  mauvais  fujets  ,  par  un  frère 
mal  confeillé  en  certains  temsj  par  une 
mère  toujours  polfédée  de  mauvais  ef- 
prits  ,  depuis  que  s'étanr  voulu  priver 
dès  confeilsde  V.  M.  elle  avoir  diftin- 
gué  fes  intérêts  de  ceux  de  fon  Etat  , 
reconnoiiïant  que  tels  obftacles  ne  re- 
lèvent pas  peu  votre  gloire  ,  recon- 
noiifant  aufli  que  les  grands  cœurs 
ayant  formé  de  grands  delfeins,  ne  peu- 
vent être  détournés  par  les  difEcultés 
qui  s'y  rencontrent  :  s'ils  confiderenc 
de  plus  la  légèreté  naturelle  de  cette 
Nation  ,  l'impatience  des  gens  de  guer- 
re 5  peu  accoutumés  aux  fatigues  iné- 
vitables dans  le  cours  des  armes:,  Se  en- 
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fin  la  foibieiTe  des  inftrumens  dont  It. 
nécellité  vous  a  contraint  de  vous  fer- 
vir  en  ces  occaiîons  ,  entre  lefquels  je 
prends  le  premier  rang  ,  ils  feront  con- 
traints d'avouer  que  rien  n'a  fuppléé  au 
défaut  des  outils  que  l'excellence  de  Y. 
M.  qui  étoit  l'artifan. 

Enfin  s'ils  fe  repréfentent  que  fur- 
montant  tous  les  obflacles  ,  vous  êtes 
parvenu  à  la  conclufion  d'une  Paix  ,  en 
laquelle  le  défaut  de  quelques  -  uns  de 
vos  Alliés  &  l'afFedtion  que  vous  leur 
avez  portée  ,  vous  ont  fait  relâcher  une 
partie  de  ce  que  vous  aviez  conquis  par 
vos  feules  forces  ^  il  leur  fera  impoili- 
ble  de  ne  connoître  pas  que  votre  bon- 
té eft  égale  à  votre  puiffance  ,  &:  qu'en 
votre  conduite  la  prudence  &  la  Béné- 
didion  de  Dieu  ont  marché  de  même 
pas. 

Voilà  >  Sire  >  jufqu'à  préfent  quel- 
les ont  été  les  adlions  de  V.  M.  que  j'ef- 
timerai  heureufement  terminées  ,  fi  el- 
les font  fuivies  d'un  repos  qui  vous  don- 
ne moyen  de  combler  votre  Etat  de 
toutes  fortes  d'avantages. 

Pour  ce  faire  >  il  faut  confidérer  les 
divers  Ordres  de  votre  Royaume  ,  l'E- 
tat qui  en  eft  compofé  ;  votre  perfonne 

qui 
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tjui  eft  chargée  de  fa  conduite ,  de  les 
.moyens  qu'elle  doit  tenir  pour  s'en  ac- 
quitter dignement  -,  ce  qui  ne  requiert 
autre  chofe  en  général ,  que  d'avoir  ua 
-bon  ôc  fidèle  confeil ,  faire  état  de  {qs 
avis  y  Se  fuivre  la  raifon  dans  les  prin- 
cipes qu'elle  prefcrit  pour  le  Gouverne- 
ment defesEtatSjc'eftàquoife  réduira 
le  refte  de  cet  ouvrage,  traitant  divine- 
ment ces  matières  en  divers  chapitres 
.fubdivifés  en  diverfes  fe6tions>  pouc 
Jss  éclaircir  plus  méthodiquement* 
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REFORMATION 

D  £  S 

'P  I  V  E  R  S    ORDRES 

DE 

L'  É  T  A  T- 

ON  pourroit  faire  àQs  volumes  en- 
tiers fur  le  fujet  des  divers  Or- 
dres de  ce  Royaume  *,  mais  ma  fin  n  e- 
tant  pas  telle  que  celle  de  beaucoup 
d'autres  qui  fe  contentent  de  bien  dif- 
courir  de  toutes  les  parties  d'un  Etat  , 
fans  coniidérer  fi  le  Public  tirera  utilité 
de  leur  raifonnement  ^  ou  n'en  tirera 
pas  *,  je  me  reflreindrai  à  repréfenrer  en 
peu  de  mots  à  V.  M.  c^^^ui  eft  le  plus 
important  pour  procurer  l'avantage  de 
tous  vos  fujets  5  en  leurs  diverfes  con- 
ditions» 


CHA- 
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De  la  Réformation  de  l'Ordre  Ecclc* 
iîaftique.  f 

Section    L 

i^ul  repréfente  le  mauvais  état  où  VEglifc 
itoit  au  commencement  du  Re^ne  dit 
Roi ,  celui  auquel  elle  eji  maintenant  > 
&  ce  qu  il  faut  faire  pour  la  mettre  en 
ctlui  auquel  elle  doit  être, 

QUand  je  me  fouviens  que  j'ai  vtï 
dans  ma  jeunefTe  les  Gentilshom- 
mes &  autres  perfonnes  Laïques,  pof- 
féder  par  confidence  ,  non-feidementla 
fins  grande  parc  des  Prieurés  &:  Ab- 
bayes 3  mais  auiîî  des  Cures  Ôc  Evêchés, 
de  quand  je  conddére  qu'en  mes  pre- 
mières années  la  licence  étoit  fi  grande 
dans  les  Monafteres  d'hommes  <5c  de 
femrnes  ,  qu'on  ne  trouvoic  en  ce  tems- 
là  que  des  fcandales  &  Aqs  mauvais 
exemples ,  en  la  plupart  des  lieux  oîz 
l'on  devoit  chercher  l'édification  ,  j'a- 
voue que  je  ne  reçois  pas  peu  de  con- 
folation  de  voir  que  ces  défordresayenc 
été  £i  abfolumenc  bannis  fous  vocrp 
Tome  L  D         Regn^ 
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Règne,  que  maintenant  les  confidences 
i>c  le  dérèglement  des  Monaderes 
fpient  plus  rares  que  les  légitimes  pof- 
fe(ïionsv&  les  Religions  bien  vivantes 
iiel'étoient  en  ce  tems-là. 

Pour  continuer  .&  augmenter  cett® 
Bénédidion  ,  V*  M.  n  a  autre  chofe  à 
faire  ?  à  mon  avis  ,  que  d'avoir  un  foin 
particulier  de  rempîir  les  Evêchés  de 
perfonnes  ^e  mérite  &:  de  vie  exem- 
plaire ;  de  ne  point  donner  les  Abbayes 
&c  autres  Bénéfices  fimples  de  fa  nomi-  , 
nation  3  qu'à  des  perfonnes  de  probité , 
<ie  priver  de  fa  vue  &  de  fa  grâce  ceux . 
qui  mènent  une  vie  trop  libre  dans  une 
il  faintô  condition  5  comme  eft  celle 
qui  lie  particulièrement  les  llommes  i' 
Dieu  9  6c  de  châtier  exemplairement  iesi 
fcandaleux,  1 

'  On  pourroit propofer  beaucoup  d'auV 
très  expédiens  pour  la  réformation  du) 
Clergé  s  mais  pourvu  que  V.  M;  veuil- 
îe  obferver  ces  quatre  conditions  56^. 
traiter  favorablement  les  gens  de  bieitf 
de  cette  profeflion  ,  Elle  fatisfera  ^' 
fondevoirjêc  rendra  les   Eccléfiafti^ 
ques  de  fon  Etat ,  ou  tels  en  effet  qu'ils 
doivent  être  5  ou  au  moins  fi  pradens  j 
qulls  travaillent  à  le  devenir. 
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Je  dois  à  ce  propos  rcpréfenter  à  V, 
M .  qu'il  faut  bien  prendre  garde  à  ne 
pas  fe  tromper  au  jugement  delà  capa- 
cité des  Evèques. 

Tel  pour  être  fçavanr,  peut  être  capa- 
ble, qui  en  effet  îe  trouvera  mal  propre 
à  cette  charge  ,  qui  outre  la  fcience  , 
requiert  zélé  ,  courage,  vigilance,  pié-* 
té  ,  charité  êc  activité  tout  enfemble* 
Il  ne  fufiît  pas  feulement  d'ctre  hon- 
nête &c  homme  de  bien  ,  pour  être  boil 
Evêque,  mais  étant  bon  pour  foi,  il  faut 
de  plus  l'être  pour  les  autres. 

3  'ai  fouvent  appréhendé  que  les  gens 
de  bonne  maifon  fe  continfTent  plus 
difficilement  en  leur  devoir ,  Se  fulfenc 
moins  réglés  en  leur  vie  ,  que  d'autres  ; 
,  beaucoup.touchés  de  cette  crainte,  elti- 
ment  que  les  Dodeurs  d'aulli  bonne  vie 
'.  que  de  baflfe  naiiTance,  font  plus  propres 
à  tels  emplois  ,  que  ceux  qui  font  d  ex- 
tradion  plus  hautejmais  il  y  a  beaucoup 
j  de  chofes  à  confidérer  fur  C2  fujet. 
Pour  avoir  un  Evêque  à  fouliait ,  il 
le  faudroit  fçavant  ,  plein  de  piété  ,  de 
eéle  ,  de  bonne  naiuance  ,  parce  que 
d'ordinaire  l'autorité  requife  en  telles 
charges  ne  fe  trouve  que  dans  les  per- 
sonnes de  qualité.  Mais  étant  difficile 

Di        de 
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de  rencontrer  routes  cqs  conditions  éri 
un  mêmefujet  ;  je  dirai  hardiment  qa@ 
les  bonnes  mœurs ,  qui  fans  contredit 
doivent  être  confidérées  plus  que  tou- 
tes autres  chofes  ,  étant  préfuppofées  , 
la  qualité  &c  l'autorité  ,  qui  d'ordinaire 
eft  fa  compagne  ,  doivent  être  préfé- 
rées à  la  plus  grande  fcience  :  ayant 
fou  vent  vu  des  gens  Do6tes  fort  mau- 
vais Evtques  5  ou  pour  n'être  pas  pro- 
pres à  gouverner  j  à  caufe  de  la  balTeile 
de  leur  extraélion  ,  ou  pour  vivre  avec 
un  ménage ,  qui  ayant  du  rapport  aveo  | 
leur  naiiTance  ,  approche  beaucoup  de  - 
l'avarice  *,  au  lie^i  que  la  Nobieire  qui  a 
de  la  verru^a  fouvent  un  particulier  de- 
lir  d'honneur  ôc  de  gloire ,  qui  produit 
les  mêmes  effets  que  le  zélé ,  caufé  par 
le  pur  amour  de  Dieu  -,  qu'elle  vit  d'or-^ 
dinaireavec  luftre  ôc  libéralité  confor- 
me à  telle  charsie  ;  8c  fcait  mieux  la  fa^ 
con  d'agir  Se  converfer  avec  le  monde. 

Il  faut  fur  -  tout  qu'un  Evêque  foit 
humble  ôc  charitable  ,  qu'il  ait  de  la    ' 
fcience  &  de  la  piété  ,  un  courage  fer^ 
me  &  un  zélé  ardent  pour  l'Egiife  de 
pour  le  falut  de  fes  âmes.  i 

Ceux   qui  recherchent  les  Evêchés     1 
par  ^ivhkiQïi  de  par  intérêt ,  pour  faira  ■ 
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îeiir  fortune  ,  font  d'ordinaire  ceux  qu 
s'attachent  à  faire  leur  cour  ,  pour  ob-* 
tenir  par  importunicé,  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent efpérer  de  leur  mérite  ,  auili  ne 
doit-on  pas  les  choifir  ,  mais  cqux  qui 
font  appelles  de  Dieu  à  cet  Etat  ,  ce  qui 
fe  connoît  par  leur  manière  de  vie  dif- 
férente ,  ceux-ci  s'exercant  aux  fonc- 
tions Ecciéfiaftiques  qui  fe  pratiquent 
dans  les  Séminaires*,  Ôc  il  feroit  fort 
utile  que  V.  M.  déclarât  qu'Elle  ne  choi- 
fira  que  ceux  qui  auront  palTé  un  tems 
confidérable  après  leurs  études ,  à  tra- 
vailler aufdites  fonctions  dans  les  Sé- 
niinairesj  qui  font  les  lieux  établis  poul- 
ies apprendre  ;  n'étant  pas  raifonnabl^ 
que  le  plus  diliicile  &  le  plus  impor- 
tant métier  du  monde  s'entreprenn-j 
fans  l'avoir  appris  ,  vu  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'exercer  les  ,molndres  &c  les 
plus  vils  5  fans  avoir  fait  plufieurs  an- 
nées d'apprentiiTage. 

Après  tout  5  la  meilleure  régie  qu'on 
puiife  avoir  en  ce  choix  ,  eft  de  n'en 
avoir  point  de  générale  ,  mais  de  clioi- 
iir  quelquefois  des  gens  fçavans,  d'au- 
tres fois  des  perfonnes  moins  Lettrées 
Ôc  plus  Nobles  ,  des  jeunes  gens  en  cer- 
taines occaiions  ^  &  de  vieux  en  d'au- 

D  }         très  > 
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très  5  félon  que  les  fujets  de  diverfeé 

conditions  fe    trouveront  propres   au 

Gouvernement. 

J'ai  toujours  eu  cette  penfée  ,  mai$  ™ 
quelque  foin  qu'on  ait  pu  prendre  de 
s'en  bien  fervir  3  j'avoue  avoir  été  quel- 
quefois trompé  y  aullieft-il  très-difiicile 
de  ne  l'être  Das  en  des  iueemens  d'au- 
ïant  moins  aifés ,  qu'il  e(l  prefque  ini- 
poiîîble  de  pénétrer  l'intérieur  des  liom- 
iiies  5  ou  d'arrêter  leur  inconilance. 

Ils  n'ont  pas  plutôt  fouvent  changé 
de  condition  ,  qu'ils  changent  d'hu- 
meur 5  ou  pour  mieux  dire  5  qu'ils  dé^ 
-couvrent  celle  qu'ils  avoient  diilimulée 
jufqu'alors  ,  pour  parvenir  à  leurs  fins. 

Pendant  que  de  tels  efprits  vivent 
dans  la  mifere,  ils  n'ont  autre  foin  que 
de  donner  des  apparences  de  beaucoup 
de  bonnes  qualités  qu'ils  n'ont  pas  ,  dC 
lorfqu  ils  font  parvenus  a  ce  qu'ils  défi- 
rent, ils  ne  fe  contraignent  plus  à  cacher 
les  mauvaifes  qu'ils  ont  toujours  eues. 

Cependant  fi  on  apporte  les  précau- 
tions que  je  propoîe  au  choix  qu'on 
voudra  fairesquandmême  elles  ne  réuC? 
firoientpas  toujours  -,  on  fera  fufïifam- 
ment  déchargé  devant  Dieu  5  je  dirai 
Jvardiment  5  que  V.  M.  n'aura  rien  à 
^  craindra 
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craindre  >  pourvu  qu'obligeant  ceux 
qui  auront  éré  choifis  avec  cette  cir- 
eonfpedion  ,  de  réiider  dans  leurs  Dio- 
cefts  5.  d'y  établir  des  Séminaires  pour 
rinftruclion  de  leurs  EccléLiaftiques,  , 
d'y  vifîter  leur  troupeau  ,  ainfi  qu'ils. y 
font  obligés  par  lesCanons ,  Elle  leur 
donne  le  moyen  de  s'acquitter  de  ce 
devoir  avec  fruit» 

Je  parle  ainil,  Sire  ,  parce  qu'ail  leur 
eft  maintenant  tout-à-tait  impollible  > 
par  lesentreprifes.que  les  Ofliciers  de 
V.  M.  font  tous  les  jours  fur  leur  Jurif- 
didion. 

Six  chofes  font  pareillement  i  defi- 
rer  ^  pour  faire  que. les  âmes  qui  leur 
font  commifes ,  reçoivent  d'eux  tourcï, 
raffiilance  qu'elles  en  doivent  attendi-e..' 

Trois  dépendent  de  votre  propre  au  - 
torité  ,  une  de  Rome  fmiplement  ,  6c 
les  deux  autres  de  Pcome  ^  &  de  votre 
autorité  tout  enfemble. 
'  Les  trois  premières  font  les  Régie- 
mens  d'appels  comme  d'abus  ,  celui  des 
cas  privilégiés ,.  &  fupprellion  de  la  Ré- 
gale prétendiîepour  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris  ,  fur  la  plus  grande  partie  des" 
Evcchés  de  ce  Royaume  ,  jufqu'a  ce  que 
ceux  qu'y  nomme  V.  M»  ayent  fait  leur 
fetnienu  de  fidélité»  D4         Lji 
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La  quatrième  efc  un  Règlement  eh 
la  pluralité  des  Senten-ces  requifes  par 
les  Canons  ,  pour  la  punition  d'un  cri- 
me commis  par  un  Eccléfiailique  ,  afin 
que  les  coupables  ne  puiffent  à  l'avenir 
s'exemter  du  châtiment  qu'ils  raéri-; 
tent  5  par  les  longueurs  des  formalités 
qui  fe  pratiquent. 

Et  les  deux  autres  ,  qui  dépendent 
de  l'Autorité  Souveraine  de  FEglife  >  ôc 
de  la  vôtre ,  tout  enfemble ,  font  le* 
éxemtions  des  Chapitres ,  de  le  droit  dq 
préfenrer  aux  Cures ,  qu^ont  divers  Al> 
hés  3c  divers  Séculiers. 

Il  faut  examiner  diftindtenient  ce5 
points  l'un  après  l'autre. 


Section    II. 

X^d Appels  comme  d'Abus  &  des  moyens 
de  les  relier* 

JE n'jentreprens  pas  en  ce  lieu  d'éclair- 
cir  l'origine  des  Appels  comme  d'A- 
bus ,  comme  une  chofe  dont  la  con- 
noiifance  foit  abfolument  néceffaire  , 
pourvu  qu  on  fçache  apporter  remède 
â  un  tel  mal ,  il  importe  peu  de  fçavoir 
quâ,n4  il  a  commencé» 

Je 
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Je  fçai  bien  qu'il  eft  diiHeile  de  dé- 
couvrir la  vraie  fource  d-e  eette  prati*  . 
que  5  que  l'Avocat  Générai  Servieii 
avoir  accoutumé  de  dire ,  que  s'il  eiic 
connu  l'Auteur  d'un  fi  bon  Règlement  ^^ 
il  lui  eût  fait  ériger  une  Statue. 

Cependant  il  y  a  très-grand  lieu  de 
croire  que  le  premier  fcnd^^m^nt  de  cet: 
ufage  ,  vient  de  la  confiance  que  les  Ec- 
cléiiaftiques prirent  en  l'autorité  Roya- 
le 5  lorfqu'étant  maltraités  par  les  An- 
ti-Papes Clément  VIL  Benoît  XIIL  & 
Jean  XXIII.  réfugiés  en  Avignon ,  ils 
eurent  recours  au  Roi  Charles  VI.  lors 
régnant ,  pour  être  déchargés  des  An^ 
liâtes  ,  des  Penfions ,  ôc  des  fubfides 
extraordinaires  qu'ils  leur  impofoienc 
fort  fouvenr. 

Les  plaintes  du  Clergé  de  France  ^ 
ayant  porté  ce  Roi  à  faire  une  Ordon- 
nance qui  défendoit'  l'exécution  des 
Refcrits ,  Mandats  ôc  Bulles  qu€  les  Pa- 
pes pouxroient  donner  à  l'avenir  >  au 
préjudice  des  franchifes  ôc  libertés  donc 
l'Eglife  Gallicane  étoit  jouilTante.  Cet 
Ordre  donna  lieu  aux  premières  entre- 
prifes  des  Officiers  du  Roi,  far  la  Jurit- 
diclion  des  Eccléliafdques. 

Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt-  fait  y 
D  5  qiie^ 
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que  la  crainre  qu'ils  eurent  d'en  rece- 
voir du  préjudice  ,  au  lieu  d'en  retirer 
'l'avantage  qu'ils  deiiroient  ,  porta  le 
Roi  à  en  furfeoir  l'exécution  quelques 
années.  Enfuite  la  continuation  des 
vexations  dont  les  Bénéfices  étoient 
travaillés  ,  les  fit  exécuter  pendant  les 
cours  de  quelques  années  ,  après  lef- 
quelles  il  futeniin  fupprimé  par  le  Roi 
Charles  VIL  au  commencement  de  (on 
Règne  ,  à  caufe  des  divers  abus  qui  fe 
commetcoient  en  fa  pratique. 

L'expérience  du  mauvais  ufage  d'un, 
tfel  Ordte  5  obligea  le  Clergé  a  fuppor\ 
ter  patiemment  pour  un  tems,  les  mau-\ 
vais   traitemens  qu'ils  recevoient  des 
Ofiiciers  de  la  Cour  de  Rome. 

Mais  enfin  le  redoublement  des  exac- 
tions qui  fe  feifoient  fur  eux  ,  les  con- 
traignit de  s'aifembler  à  Bourges  en 
1438.  pour  avifer  aux  moyens  de  s'en 
délivrer.  Cette  Alfemblée  célèbre  par 
le  nombre  &  le  mérite  des  Prélats  qui 
s'y  trouvèrent  ,  examina  foigneufe- 
Hient  les  divers  maux  dont  l'Eglife  étoic 
affligée-,  8c  jugea  que  le  meilleur  remè- 
de qu'on  y  pouvoir"  apporter  ,  èroit  de 
recevoir  les  décrets  du  Concile  de  Bâ- 
^e  a  qui  rèdiufant  prefque  toutes  cho- 

iei 
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les  à  la  Conftitiîtion  du  Droit  Com- 
jiiun  &  Canonique  ,  ôtoic  un  moyen' 
aux  Ofîiciers  de  la  Cour  de  Rome  ,  de: 
rien  entreprendre  contre  le  Clergé. 
, ,  Enfuir e,  elle  forma  une  Pragmatique 
^.es  Décrets  de  ce  Concile  ^  dont  elle 
xéfolut  l'exécution  ,  fous  le  bon  plaiiir 
du  Roi,  qu'elle  fiipplia  d'en  être  le  Pro*»^ 
tedeur. 

--.îLe  Roi  adhérant  aux  fupplicatlons 
d-e  fon  Clergé,  enjoignit  par  Ordon- 
jîanee  e:spxeire  âfês- Juges  Royaux*  de 
faire  obierver  reiigieufement  la  Pra- 
gmatique qu'il  avoir  réfolue  s  &  c'eit 
de  laqua  le  mal  que  l'Eglife  foufirc 
maintenant  en  ce  Royaume  ,  par.  l'en- 
trenufe  des  Officiers  du  Roi ,  reprit  de 
noiiyelles  forces  ,.  après  le  Gommence* 
ment  qu'il  avoit  eu  fous  le  Règne  de: 
Charles  V  L  Et  c'eil:  delà  que  les  Par- 
lemens  ont  pris  occafion  de  s'atti-- 
*er    la  connoii&nce  de  la  plus  gran- 

:.  (  *.  Les  Juges  Royaax  aYDÎent  .déjà  tm  pesi 
commencé  à  s'acLirer  la  coniiorifance  de  ce  c|uï'. 
n  apparùenc  t^u'a  i'Egule.»  fous  précexce  du  Pof- 
ieiloùe  des  Bénéfices  ;,  dont  la  Bulle  du  Pape; 
Haï ciii  y.fai.tç  eai^-i  1 4 3  p,  leur  attiibue  la  con— 
«ojilaiice.  y   •  ,./-     .;  j 
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cie  partie  de  ce  qui  n'appartient  qu'au 

Tribunal  de  l'Eglife  de  Dieu. 

^    Il  leur  fut  fort  aifé  de  s'attribuer  à 

l'exclufion  des  Juges  Subalternes  ,  ee 

'qui  premièrement  n 'avoir  été  commis 

qu'à  eux ,  &  d'étendre  fous  ce  prétexte 

leur  pouvoir  au-delà  de  {qs  juftes  bor- 

î^es  j  puifqu'ils  n'avoient  à  combattre 

en  ce  point  que  des  inférieurs. 

Dans  l'établiiTement  du  premier  Or- 
dre 5  fait  pour  remédier  auxinfradions 
iàe  la  Pragmatique  Sandion  >  les  Ap- 
pels *  n'avoient  point  de  lieu.  On  châ- 
lioit  feulement  ceux  qui  obtenoienr  des 
Refcrits  ou  des  Mandats  de  la  Cour  de 
^ome  contre  le  Droit  Commun ,  fur  la 
ieule  plainte  qui  en  étoit  faire  ôc  avé- 
rée 5  &  ce  ,  fans  prendre  connoiiTance 
'du  fonds  de  la  caufe. 

Depuisje  tems  qui  change  toutes  cho- 
fes  5  joint  à  la  puiiTance  ,  qui  fembia- 
Lie  au  feu  ,  attire  tout  a  foi,  a  fait  que 
d'un  tel  Ordre  établi  pour  la  conferva- 
tion  du  Droit  Commun ,  &  des  fran- 
chifes  de  l'Eglife  Gallicane ,  contre  les 

entreprifes 

(  *  Ce  premier  Règlement  n'eut  jamais  ,  ni 
le  nom  ,  ni  la  iija ,  ni  Ji  eifet  des  Appels  commç 
id'Abus.) 


Dû  Crt>E  Richelieu.  Clî,L  S5 
entreprifes  de  Rome ,  on  a  pailé  aux 
J^ppeis  comme  d'Abus  5  dont  le  dérè- 
glement anéantit  tout-à-fai-t  la  Jurif- 
didlion  de^  Prélats  François  ^  &c  celle 
(du  Saint  Siège  tout  enfemble^ 

Je  fçai  bien  que  les  plus  fubtils  Par- 
tifans  des  Parlemens,  pour  autorifer 
leur  pratique ,  peuvent  dire  que  les  Pré- 
lats airemblés  à  Bourges  ^  ayant  fupplié 
le  Roi  d'empêcher  par  fes  Officiers  que 
le  Saint  Siège  ne  contrevînt  à  la  Pra- 
gmatique 5  lui  ont  tacitement  donné 
droit  de  s'oppofer  aux  contraventions 
.qui  pourroient  y  être  iaites  par  eux- 
mêmes.  Ce  qui  donne  lieu  de  prendre 
connoifTance  des  Sentences  qui  fe  don- 
nent tous  les  jours  en  leur  Tribunal. 

Mais  on  peut  en  ce  lieu  alléguer  le 
proverbe  qui:ell;  véritaMe  •  qu'il  n'y  a 
dans  le  marché  que  ce  qu'on  y  met ,  &C 
que  c'eft  mie  chofe  aufii  certaine  qu'é- 
vidente 5  que  l'Eglife  Gallicane  affem- 
blèe  à  Bourges  ,  n'a  jamais  penfé  à  ce 
que  prétendent  ces  Meilleurs ,  Se  qu'el- 
le n*a  pas  même  eu  lieu  de  le  faire. 
_  Elle  a  eu  recours  au  Roi  contre^ lés 
entreprifes  de  Rome  ,  paice  que  le  S, 
Siège  n'ayant  point  de  Tribunal  fupè- 
fieurea  terre  i  les  feiils  Princes  tempo- 
rels 
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tels  5  comme  Protedeurs  deTEgliie^^ 
peuvent  arrêter  le  cours  des  dérégle-*- 
lîiens  des  Officiers  de  Rome,  au  lien 
que  les  entreprifes  des  Evèques  peu- 
vent erre  réprimées  par  leurs  Supé- 
rieurs 5  vers  îefquels  Ton  peut  ôc  Von 
doit  fe.  pour  voir. 

Enfin  celui  qui  donne  des  armes  âv 
fon  ami  pour  le  défendre ,  ne  doit  ja- 
niais  être  cenfé  les  lui  mettre  en  main 
pour  le  tuer.  Les  Pariemens  ne  fçau- 
roient  prétendre  que  la  protedidn  que- 
les  Prélats  afTemblés  à  Bourges  ontde- 
Biandée  an  Roi",  donne  droit  à  fe  s  Of- 
ficiers d'opprimer  leur  Jurifdiârion.. 

Cependant  comme  les  maux  font 
plus  grands  en  leiirs  progrès  &c  en  leurs; 
périodes  qu'en  leur  commencement ,  le: 
âeffein  des"  Parlemens  couvert  de  di- 
vers voiles  en  certain  tems  ,  commen- 
ta de  paroître  fans  mafque  au  fiécle 
précédent*  fous  le  Roi  François  I.  qui 
â  été  celui  qui  s'eft  le  premier  fervi  du 
iidm  t  d'Appel  commed'Abus  dans  fes 
Oidoiinances. 

Plufieurf 

(*   Ordonnance  de  ïf  35.  ) 

(  t  i-é  tùoi  tire'  fou  ongiiïe  4ela  f ratî<5iie isS 
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Plufieurs  connoifTant  le  mauvais  fon- 
dement de  cet  ufage  5  dontl'Eglife  fe 
plaint  maintenant;  ,  penferont  ?  peut- 
être  5  que  pouvant  être  aboli  avec  juf- 
tice  5  il  leroit  à  propos  d'en  ufer  ainii  j 
mais  j'eftime  qu'un  tel  changement 
feroit  plus  de  mal  que  celui  qu'on  veut 
éviter  ,  &c  qu'il  n'y  a  que  Tabus  d'un  tel. 
Ordre  qui  foit  dommageable. 

Quelque  fondement  que  puifTeavoir 
l'ufage  qui  eft  mainrenant  pratiqué  ,  il 
eft  certain  que  iorfqu'on  l'a  voulu  éta-- 
blir  ouvertement  ,  on  n'a  prétendu  s'en 
fervir  que  pour  arrêter  le  cours  des  en- 
rreprifes  que  les  Juges  Eccléliaftiques 
pouvoient  faire  fur  la  Jurifdidion 
Royale. 

Depuis  on  ne  s'cft  pas  contenté  de 
s'en  fervir  contre  les  contraventions 
faites  aux  Ordonnances  du  Royaume, 
qui  embralferit  beaucoup  de  matières 
autres  que  la  Jurifdidlion  ,  mais  on  Ta 
encore  étendu  a  celles  des  Saints  Ca- 
nons 5  ôc  des  Décrets  de  l'Edife  &  du 


Saint 


Procureurs  &  êcs  A  vocatSi  lefquels  fuîvant  l'Or- 
Jre  de  Ce  pourvoir  au  Patlement  par  appel ,  dou> 
neient  aulTi  ce  nrm  au  lecouis  «^uc  les  £ccic" 
.iialb(]Lres  y  avoienc.  }  • 


îëg       Testament  Politique 

Saint  Siège ,  &c  enfin  par  excès  d'abus  J 
routes  fortes  de  matières  où  les  Laïques 
prétendent  lézion  de  Police  ,  laquelle 
ils  fouriennent  appartenir  aux  feuls  Of- 
îficiers  du  Prince. 

On  pourroit  demander  avec  raifon  > 
«que  l'effet  de  ce  remède  fût  reftreinc 
dans  fes  premiers  termes,  qui  n'avoient 
autre  étendue  que  i'entreprifede  la  Ju- 
jifdidion  F.oyale  5  fuffiiiimment  réglé 
par  l'Article  premier  de  l'Ordonnance 
cie  1539.  Mais  pour  oter  tour prétexte- 
de  lézion  aux  Oiïïciers  du  Prince  ,  Se 
faire  qu'ils  ne  puifTent  avec  apparence 
prétendre  qu'il  leur  eft  impoffibîe  de 
faire  obferver  les  Ordonnances,  àcaufè 
des  entreprifes  de  PEglife  ,  j'eftini^ 
qu'elle  peut  confentir  qu'il  y  ait  lieu 
d'appel  comme  d'abus  ,  lorfque  les  Ju- 
ges prononceront  diredement  contre 
les  Ordonnances ,  qui  eft  le  feul  cas  où 
Charles  I^.  &c  Kenri  IIL  par  l'Article 
59.  de  l'Ordonnance  de  Bloisj  veulent 
qu'ils  foient  admis.  Pourvu  que  fous 
ce  prétexte  on  ne  les  étende  pas  aux. 
Contraventions  faites  aux  Canons  Se 
Décrets  ,  entant  que  beaucoup  d'Or- 
donnances ,  particulièrement  les  Ga- 
pitulaires  de  Charlemagne  ?  répètent 

fouveaç 
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fouvent  la  même  teneur  de  eelles-  de 
l'Eglife. 

Je  feai  bien  qu'il  fera  mal-  aifé  dé 
faire  une  indidion  ii  exade  des  Ordon- 
nances aux  fins  que  je  prétens  ,  qu'il 
n'arrive  quelquefois  du  dérèglement  à 
quelque  Règlement  qu'on  puiffe  faire  j 
mais  il  eft  vrai  que  s'il  ne  fe  trouve 
point  de  diRiculté  dans  la  volonté  des 
Officiers  du  Roi  ,  qui  auront  charge 
d'exécuter  les  fiennes,  l'ordre  qu'il  lui 
plaira  fans  peine  leur  donner  ^  leur  fer- 
vira  de  régie. 

La  prétention  qu'ont  ks  Parlemens, 
que  lorfcjue  les  Juges  Eccléfiaftiques  ju- 
gent contre  les  Canons  ôc  les  Décrets^ 
dont  les  Rois  font  exécuteurs  &  Protec- 
teurs i  c'eft  à  eux  à  corriger  l'abus  de 
leurs  Sentences  v  eft  en  effet  une  entre- 
prife  il  dénuée  de  toute  apparence  de 
Juftice  5  qu'elle  eft  tout^à-fait  infupor- 
table. 

Si  toute  l'Eglife  jugeoit  contre  les 
Canons  ôc  Décrets  ,  on  pourroit  dire 
que  le  Roi>  qui  en  eft  Protedteur,  pour- 
roit ôc  devroit  les  foutenir  par  une  voie 
extraordinaire  ,  émanée  de  fon  autori- 
té 5  mais  puifque  lorfqu'un  Juge  a  pro- 
noncé contre  leur  teneur  ,  la  Sentence 

peut 
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peut  être  infirmée  &  lui  redrefle  par 
fon  Supérieur  5  les  Officiers  du  Prince 
ne  peuvent ,  fans  mettre  la  main  à  i'En- 
cenfair  ,  ëc  fans  un  abus  manifefte  , 
vouloir  faire  ce  qu'il  n'appartient  qu'à 
ceux  qui  font  particulièrement  confa- 
crés  a  Dieu»  Et  lorfqu'ils  en  ufent  ain- 
fi  3  auparavant  que  la  dernière  Senten- 
ce de  TEglife  foit  donnée  ,  leur  entre- 
prife  n'eil:  pas]  feulement  dénuée  de 
Juftice^mais  même  de  toute  apparence» 
Le  delfein  qu'ont  encore  les  Parle- 
mens  ;,  de  traduire  route  la  Jurifdidior^ 
Spirituelle  èc  Eccléfiailique  au  Tribunal 
des  Princes ,  fous  prétexte  de  la  Juftice 
Temporelle  ,  n'eil:  pas  moins  deftituè 
^e  fondement  Ôc  d'apparence  j  cepen* 
dant  il  n'y  a  point  de  Préiïdial  ni  de 
Juge  Royal  qui  ne  veuille  ordonner  du 
tems  des  Proceffions^ ,  de  l'heure  des 
Grandes-Melîes ,  &  de  pîufieurs  autres 
cérémonies  5  fous  couleur  de  la  com- 
modité publique  i  ainfi  l'accefToire  tire 
le  principal ,  &c  au  lieu  que  le  Culte  de 
Dieu  doit  marcher  le  premier  ,  &  don- 
ner régie  à  toutes  adions  civiles  ,  il 
n'aura  plus  de  lieu  ,  qu'entant  que  les 
Officiers  Temporels  des  Princes  le  vou- 
dront permettre* 

le 
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.  Je  fçai  bien  que  la  mauvaife  Juilice 
qui  fe  rend  quelquefois  par  ceux  qui 
exercent  la  Juuifdidion  Eccléfiaftique  g. 
ôc  les  longueurs  des  formalités  prefcri- 
tes  par  les  Canons ,  donnent  un  pré- 
texte fpécieux  aux  entreprifes  des  Offi- 
ciers du  Roi  y  mais  ce  ne  peut  être  avec 
raifon  ,  puifqu  un  inconvénient  n'en 
érablit  pas  un  autre  ,  mais  oblige  à  les 
corriger  tous  deux ,  qui  efî  ce  que  je 
prétens  faire  voir  ici. 

Je  paiferois  volontiers  fous  filence 
la  prétention  qu'ont  encore  les  Parle- 
mens  de  rendre  abiifif  tout  ce  qui  fe  ju- 
ge contre  leurs  Arrêts  ,  aufquels  par  ce- 
moyen  3  ils  veulent  donner  la  même 
force  qu'aux  Ordonnances ,  fi  jen'étois 
obligé  de  faire  voir  que  cet  abus  ell 
d'autant  moins  fupportable  ,  que  par 
une  telle  entreprife  ,  ils  veulent  égaler 
leur  autorité  à  celle  de  leur  maître  ôc  de 
leur  Roi. 

Le  mal  que  TEglife  reçoit  de  pareilles 
entreprifes ,  eft  d'autant  plus  infuporta- 
ble  )  qu'il  empêche  abfolument  les  Pré- 
lats de  faire  leurs  Charges.  Si  un  Evê- 
que  veut  punir  un  Eccléfiafiique  ,  il  fe 
fouftrait  aulTi-tot  à  fa  Jurifdidion  par 
un  Appel  comme  d'Abus  j  ii  en  faifant 

la 


f  î  Testament  Politique 
la  vifire  il  fait  quelque  Ordonnance  9 
TefFet  en  eft  auiîi-tôt  empêché  ,  parca 
que  bien  qu'en  matière  de  difcipline  les 
Appels  foient  feulement  dévolutifs >  les 
Parlemens  les  rendent  fufpeniifs  con- 
-tre  toute  raifon. 

Enfin  on  peut  dire  avec  vérité  que 
l'Eglife  eft  aux  fers ,  3c  que  fi  fes  Minif- 
tres  ont  les  yeux  ouverts  ,  ils  ont  les 
îîiains  liées ,  enforte  qu'en  connoiffanî 
les  maux  ,  il  n'eft  pas  en  leur  pouvoir 
tl'y  apporter  remède^ 

Ce  qui  me  confole  en  cette  extrémi- 
té 5  c'eil  que  ce  qui  eft  en  ce  fujet  im- 
Î)offible  à  l'Eglife,  fera  facile  à  V.  M.  de 
a  feule  volonté  de  laquelle  dépend  le? 
remède  à  de  tels  déréglemens. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire 
pour  s'en  garantir,  eft  d'ordonner  qu'à 
l'avenir  les  Appels  comme  d'Abus  ne 
foient  plus  admis  ,  qu'au  cas  d'une  ma- 
nifefte  entreprife  fur  la  Jurifdidtion 
Royale ,  &  d'une  évidente  contraven- 
tion aux  Ordonnances  purement  éma- 
nées de  l'autorité  temporelle  des  Rois  , 
ôc  non  de  la  Spirituelle  de  l'Eglife. 

Cette  Ordonnance  préfuppofée  ,  Ci 
pour  la  faire  religieufement  obferver 
•y.  M.  fait  im  Règlement  y  qui  con- 
tienne 
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tienne  fix  chefs  *,  Elle  empêchera  par  c^ 
moyen  ,  de  les  entreprises  de  i'Eglife  ^ 
ôc  celles  des  Parlemens. 

Le  premier  chef  de  ce  Règlement  * 
doit  obliger  à  faire  qu'à  l'avenir  tous 
les  Appels  comme  d'Abus  foient  fcel- 
lés  du  Grand  Sceau  pour  le  Parlement 
de  Paris ,  ôc  qu'en  tous  les  autres ,  que 
l'éloignement  de  votre  Cour  contraint 
a  fe  fervir  du  Petit  Sceau  ,  ils  ne  puif- 
fent  être  feellés  qu'au  préalable  trois 
anciens  Avocats  n'ayent  affirmé  fous 
leur  fein  ,  qu'il  y  a  lieu  d'abus ,  fe  fo ad- 
mettant à  l'amende  ,  s'il  fe  trouve  au- 
trement. 

Le  fécond  doit  déclarer  que  tout  Ap- 
pel interjette  en  matière  de  difcipline, 
fera  feulement  *  devolutif  ôc  non  fuf- 
penfif. 

Le  troifiéme  doit  faire  que  l'AbuS 

donc 

(  *  Pareil  remède  fut  pratiqué  15,  ans  après 
îa  Pragmatique  ,  pour  arrêrer  le  cours  des  ufur- 
pations  des  Juges  féculiers  fur  la  Jurirdiâion  Ec- 
clélîaftique ,  il  fut  ordonné  que  ceux  qui  vou- 
droient  obtenir  des  Lettres  de  Cliancellerie.  pouç 
s'oppofer  aux  Reicrirs  &  Lettres  des  Papes, 
feroieiit  obligés  de  cotter  évidemment  les  moyens 
par  lefqueîs  ils  pr.-tendoieuc  juftifier  que  la  Pj:^« 
gmaiique  ctoii  ejifreincc. 
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dont  on  fe  plaindra  foit  fpécifié ,  Se 
dans  le  relier  d'Appel ,  dans  la  Senten- 
ce qui  interviendra  fur  icelui  ,  ce  qui 
<?ft  d'autant  plus  nécefTaire  ,  qu'il  eil 
arrivé  par  le  paiTé ,  que  bien  qu'il  n'y 
ait  Abus  qu'en  un  défaut  de  formalité  j 
ou  en  un  feul  point  de  la  Sentence  ,  qui 
en  contient  plufieurs  lorfque  le  Parle- 
ment prononce  qu'il  y  a  abus ,  on  tient 
la  Sentence  infirmée  en  tous  {es  chefs  , 
tien  qu'elle  ne  le  doive  être  qu'en  une 
de  fes  circondances  ,  qui  d'ordinaire 
n'êft  pas  importante. 

Le  quatrième  doit  aftreindre  les  Par- 
lemens  à  mettre  les  caufes  des  Appels 
comme  d'abus  ,  les  premières  fur  le 
Rôle  5  &c  2L  les  faire  appeller  &c  juger 
référablement  à  toutes  les  autres ,  ians 
es  appointer  3  pour  éviter  la  longueur 
qui  eil  fouvent  deiirée  par  ceux  ,  qui 
n'ayant  autre  fin  que  d'éluder  la  puni- 
tion de  leurs  crimes  >  n'ont. autre  but 
que  de  lalfer  leurs  Juges  ordinaires  donc 
ils  font  Appellans  ,  &  qu'il  n'eftpas  rai- 
fonnable  de  priver  le  public  de  l'Admi- 
niftrarion  de  la  Juilice  Eccléfiaftique  , 
rendant  ceux  qui  en  font  les  principaux 
Officiers  ,  fimpies  folliciteurs  devant 
un  Tribunal  inférieur  au  leur. 

Le 
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Le  cinquième  impofera  la  néceflité 
aux  Parlemens  ,  de  condamner  tou- 
jours à  l'amende  Se  aux  dépens ,  ceux 
qui  auront  mal  appelle  fans  les  en  pou- 
voir difpenfer  ,  pour  quelque  chofe  , 
êc  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiife 
être  5  &  à  les  renvoyer  devant  les  mê- 
mes Juges  dont  ils  fe  feront  portés  pour 
AppcUans  fans  raifon  ;  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  nécellaire ,  que  fans  ce  remér- 
de  il  feroir  libre  à  tous  criminels  de  fe 
fouftraire  à  la  Jurifdidion  ordinaire  , 
en  interjectant  un  Appel  comme  d'A- 
bus fans  raifon. 

Or,  parce  que  les  meilleures  Ordon- 
nances ôc  les  plus  juftes  Réglemens 
font  fouvent  méprifés  par  ceux  qui  doi- 
vent plus  reiigieufement  les  obferver  , 
Se  que  ia  licence  des  Cours  Souveraines 
palfe  fouvent  jafqu'à  ce  point ,  que  de 
violer  ou  réformer  vos  Ordres,  ainfî 
que  bon  leur  femble  ,  pour  rendre  vos 
volontés  effeélives ,  &  faire  que  V.  M. 
foit  obéïe  en  un  point fiimportant ,  la 
raifon  veut  qu'a  ces  cinq  premiers  chefs 
vous  en  ajoutiez  un  (ixiéme.qui  fera  un 
•remède  auili  puiffant  pour  contraindre 
vos  Officiers  à  faire  leur  devoir  en  ce 
Tuiet  3  comme  celui  des  Appels  comme 

d'Abug 
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xi'Abus  eft  excellent  pour  empêcher  le^ 
Juges    Eccléfiaftiques  de  .manquer  aw. 
leur  dans  l'exercice  de'  leur  Jurifdic- 
tion. 

Ce  remède  ne  requiert  autre  chofe 
c[ue  la  permiflion  que  vous  demande 
tout  votre  Clergé  d'appeller  de  vous  à 
vous  -  même  ,  fe  pourvoyant  à  votre 
Confeil  lorfque  les  Parlemens  man- 
quent à  obferver  vos  ordres  &  vos  Rér 
glemens* 

,  Cela  eft  d'autant  plus  raifbnnable  ^ 
-qu'au  lieu  que  pour  réprimer  les  entre- 
prifes  de  l'Eglile  ,  fe  pourvoyant  de- 
vant vos  Juges  5  on  fe  pourvoit  à  un 
Tribunal  d'un  Ordre  différent  &  infé- 
rieur par  nature  *,  &:  qu'en  fe  pour-  ; 
voyant  à  votre  Confeil  pour  arrêter  le 
cours  de  celles  de  vos  Parlemens  >  oa 
fe  pourvoit  à  un  ordre  qui  eft  de  même 
efpéce.  Et  fans  contredit  ceux  mêmes 
qui  envient  les  franchifes  de  l'Egliie , 
n'y  fçauroienr  trouver  à  redire  ,  puif- 
qu'au  lieu  de  la  rendre  indépendante 
de  la  Jurifdidion  temporelle  ,  il  aur 
gmente  d'an  degré  fa  fujétion. 

Enfin  ,  il  fera  d'autant  plus  avanta- 
geux à  V.  M.  qu'en  contenant  la  puif-  ' 
iance  de  l'Eglife  dans  fes  propres  bot-' 

nes# 
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kles  ,11  reltreindra  aufîî  celle  des  Parle- 
mens  dans  la  jufte  étendue  qui  leur  eft 
prefcrite  par  la  raifon  &  par  vos  Loix» 
Ec  outre  le  commandement  que  V. 
M.  fera  àfon  Confeil ,  d'ufer  en  ce  fu- 
jet  de  la  puilTance  qu'il  a  d'empêcher- 
par  votre  autorité  les  entreprifes  de 
tous  vos  fujets  »  &  particulièrement, 
celles  de  vos  Officiers  qui  exercent  vo- 
tre Juftiçe  en  ce  Royaume  *,  Elle  prend 
un  foin  de  le  remplir  ,  non  des  gens 
dont  la  prétention  ScTimportunité  font 
les  principaux  titres  qu'ils  peuvent  pro- 
duire pour  obtenir  leurs  fins  *,  mais  de 
,  perfonnes  çhoifies  par  leur  pur  mérite» 
dans  toute  l'étendue  de  votre  Royau- 
me *,  Elle  aura  le  contentement  de  voir 
que  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  con- 
, tenir  dans  les  bornes  de  leur  devoir 
par  la  raifon  ,  y  feront  contraints  par 
la  force  de  la  Juftiçe  \  ce  qui  ne  fera  pas 
long  -  tems  continué  ,  qu'on  ne  voie 
clairement  que  ce  qui  aura  été  forcé 
au  commencement ,  fera  enfin  devenu 
yulontaire* 

TorneL  B  Sec- 
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î)es  Cas  privilégies  &  des  moyens  ds-  l^^ 
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LEs  perfonnes  qui  fe  confaerent  a 
Dieu  5  s'attachant  à  fon  Eglife  ,^ 
font  iîabfoiument  exemtées  delà  Ju- 
fifdicfeion  Temporelle  à^s  Princes  , 
qu'elles  ne  peuvent  être  jugées  que 
par  leurs  Supérieurs  Eccléiiafliques. 

Le  Droit  Divin  &  celui  des  gens  éta* 
bliiTent  clairement  cette  immunité.  Le 
Droit  des  gens  ,  en  ce  qu'elle  a  été  re^ 
connue  de  toutes  les  Nations.  Celui  de 
Dieu  3  par  Taveu  de  tous  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  auparavant  la  Jurif?- 
prudence  moderne  du  dernier  fiécle. 

L'Eglife  a  demeuré  dans  cette  pof- 
feffion  jufqu'à  ce  que  le  mauvais  or- 
dre qui  s'elt  trouvé  d^ns  l'adminifira- 
cion  de  la  Ju ilice  Eccléiiaftique  a  don- 
né lieu  à  rambition  des  Officiers  des  i 
princes  Temporels  d'en  prendre  çon? 
ppiffance» 

f  ile-nième  re^conBoiÇant  qu^  lepai-^ 

îiegf 
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ïieur  des  tems  l'empèchoit  de  pouvoir 
réprimer  par  fa  propre  force  ,  beau- 
coup de  défordres  qui  avoient  pris  pied 
en  ceux  qui  éroient  fournis  à  fa  Jurif- 
xiiction  ,  fe  réfoiut  pour  ôter  tout  fujet 
de  plainte  ,  à  raifon  de  i'impunirdVies 
crimes  qui  fe  commettoient  à  l'ombre 
de  fon  autorité  ,  de  donner  pouvoir 
aux  Juges  Séculiers  d'en  connoître  en 
certains  cas  appelles  Privilégiés  5  '^  par- 
ce qu'ils  n'en  pouvoient  prendre  con- 
noilfance  ,   qu'en  vertu  du  Privilège 
qui  leur  éroit  particulièrement  accordé 
à  cet  effet. 

Il  faut  noter  à  ce  propos  ,  qu'autres 
font  les  cas  qui  font  cenfés  Privilégiés 
en  tous  Etats ,  8c  autres  ceux  qui  ibnt 
particulièrement  prétendus  tels  en 
France. 

Les  premiers  fe  peuvent  réduire  a 
deux  5  qui  font  l'homicide   volontai- 
re 5  fait  de  propos  délibéré  ,  Se  l'Apof- 
tafie  manifeile  ,    comme    porter   les 
E 1         Clercs 

(*^  Il  y  a  cinquante  ans  que  cette  eîiflindion  de 
cas  Privilégiés  &  du  Délit  commun  ctoit  incon- 
linz  à  i'Eglife  j  le  Délit  commun  contient  toutes 
les  fautes ,  dont  la  connoiiTance  appartient  XA 
Tribuiial  Eccléfiaftique.  ) 
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Clercs  à  méprifer  Se  délaiffer  la  vie  Eo^ 
eiéiiailique  ,  a  en  quitter  rhabit  ôc  vi^ 
vre  avec  Icandale  dans  le  monde  s  foiç 
en  portant  les  armes  j,  foit  en  faifant 
quelqu'aiitre  adion  toute  contraire  d 
loiit  profeffion. 

Les  féconds  étoient  au  commence- 
jiient  en  petit  nombre  ;  Lorfque  la  Pra- 
gmatique fut  établie  ,  il  n'y  en  avoit 
que  deux  ,  le  port  d'Armes  &  l'infrac- 
tion de  la  Sauve- garde  du  Roi  ,  mais 
peu  à  peu  leur  étendue  s'eil:  augmentée. 

Toute  coatravention  à  la  Pragmati- 
que a  été  eftimée  cas  privilégié. 

Celle  des  Concordats  a  ét,é  mife  eii^ 
fuite  en  même  carhegorie. 

La  reconnoiiïance  de  Cédule  devant 
le  Juge  Royal  s'eil  auffi  trouvée  de  mê- 


me f^enre» 


Les  Raprsj  les  vols  faits  fur  les  grands 
chemins  ?  le  faux  témoignage ,  la  fauf- 
fe  monnoye ,  le  crime  de  Léze-Majef- 
téySc  tous  les  cas  énormes  font  cenfçs 
(de  même  nature  par  les  Parlemens. 

Enfin  5  s^ils  en  font  crus  ,  toutes  Ie$ 
fautes  des  Eccléfiafliques  >  me  m©  les 
limplçs injures  fe  trouveront  cas  privi- 
légiés 5  il  n'y  a  plus  de  délit  commun^ 

^çs  crimes  reconnus  privilégiés  en 

tOlîf 
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tous  Erats ,  le  font  par  le  confentement 
êc  par  l'avis  commun  de  toute  TEglifes" 
de  beaucoup  de  ceux  qui  font  tels  en  ce 
Royaume  ,  le  font  par  abus  3c  par  la 
feiiie  entreprife  des  OfHciers  Royaux^ 

Ils  fe  font  attribués  d'autant  plus 
hardiment  la  connoitîiince  de  tous  les 
déportemens  des  Clercs  ,  que  félon 
l'ordre  des  Canons  qui  requiert  trois 
Sentences  conformes  pour  la  condam--' 
nation  de  leurs  fautes  ,  il  eft  très-difH- 
cile  même  de  punir  les  plus  notables ,. 
&z  impoilible  de  le  faire  eu  peu  de 
tems. 

Bien  que  ce  prétexte  foit  plaufible  y 
Se  qu'il  oblige  a  la  réformarion  des  for-- 
malités  obfervées  en  rAdminiftratioii 
de  la  Jiiftice  de  l'Eglife ,  néanmoins  les 
anciens  Jurifconfultes  n'ont  pu  voir 
telle  entreprife  fans  la  blâmer  ouverte- 
ment. Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  que 
ces  crimes  rendent  les  Eccléfiafti- 
ques  indignes  de  leurs  immunités  , 
puifque  par  femblable  raifonnement 
on  inféreroit  forces  concluions  aulli 
faufTes  qae  préjudiciables  à  ceux  mèniî 
qui  tirent  de  telles  conféquences. 

La  feule  conféquence  qu'on  peut  ti-^ 
•i^r  des  longueurs  de  du  dérèglement  qui 

E3  fe 
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fe  remarque  en  l'adminidration  de  la 
Juftice  de  l'Eglife ,  eft  qu'il  y  faut  ap- 
porter l'ordre  requis  ,  &  qu'ainfi  que 
les  Eccléliaftiques  y  font  obligés  ,  aulîi 
les  Rois  le  font-ils  de  la  maintenir  aux 
immunités  que  Dieu  a  voulu  attacher 
à  fon  Eglife.. 

Pour  fatisfaire  ares  deux  obligations, 
FEglife  doit  remédier  par  les  voies  que 
nous  propoferons  ci-après  ,  aux  infu- 
portâbles longueurs  des  trois  Sentences 
requîfes  par  les  anciens  Canons ,  &  en- 
fuite  fe  rendre  Ci  exade  à  la  punition 
des  crimes  qui  feront  commis  par  ceux 
qui  font  fournis  a  fa  puiffance  ,  qu'on^ 
Be  s'apperçoive  pas  plutôt  d'un  fcan- 
dale  5  qu'on  n'en  voye  au  iîième  tems 
la  punition  exemplaire. 

Et  le  Roi  faifant  une  Déclaration.' 
•qui  exprime  tous  les  cas  privilégiés  qui 
peuvent  être  réduits  à  ceux  qui  peuvent 
être  commis  par  tels,  .&  en  tous  Etats 
ôc  en  tout  Ordre  ,  &  en  outre  au  porc 
d'Armes ,  a  l'infradioii  de  la  Sauve- 
garde du  Roi  3  à  la  reconnoillance  des- 
Cedules ,  à  l'Apodaiie  manifefte  ,  ainii 
qu'elle  eft  expliquée  ci-delTus  aux  vois- 
fur  les  grands  chemins  ,  a  la  faulTe- 
monnoye  ,  ôc  à  tout  autre  crime  de- 

Léze- 
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Léze-Majeflé,  doit  il  abfoiument  dé-^ 
fendre  à  fes  Officiers  de  connoître  de 
tous  autres  eas ,  jufqu  à  ce  que  les  accu- 
fés  leur  foient  envoyés  par  les  Juges 
de  l'Eglife  5  que  s'ils  contreviennent 
à  cet  Ordre  >  on  fçache  prefque  auffi- 
tôt  leur  punition  que  leur  délit. 

Or  3  parce"  que  la  Juftice  veut  qu'on 
prenne  une  exa6te  €onnoifFance  4  une 
faute  auparavant  que  de  penfer  à  font 
châtiment, &  que  les  Rois  ne  fcauroienc 
par  eux-mêmes  rendre  la  Juftice  à  tous' 
leurs  fujets^  Sa  Majefté  fatisfera  à  (on. 
obligation  ,  fi  Ellô  commande  à  fou 
Confeil-Privé  de  recevoir  les  plaintes 
des  contraventions  que  fes  Officiers  de 
quelque  qualité  qu'ils  puiifent  être  > 
feront  à  un  tel  Règlement  s  &c  de  pu- 
nir févérement  leurs  entreprifes.  Au- 
quel cas  l'Eglife  étant  contente  d'un  tel 
Ordre  ,  fe  rendra  d'autant  plus  foi- 
gneufe  de  rendre  la  Jultice  y  qu'elle  la 
recevra  de  fon  Prince. 


Sec- 
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Section     1  Y. 

'Qui  fait  voir  de  quelle  confiqucnce  ejl  la 
Régale  prétendue  par  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Paris  fur  les  Evêques  de  Frein- 
te^  &  ouvre,  les  moyens  de  lafupprimer, 

ENcoRE  que  les  Chanoines  de  la 
Sainte  Chapelle  *  de  Paris  foutien- 
îient  que  la  Régale  leur  a  été  donnée  par 
Saint  Louis  leur  Fondateur  j  il  eft  néan- 
xnoins  vrai  que  la  première  ceffion  qui 
s'en  trouve  eft  celle  de  Charles  VII.  qui 
leur  donne  pour  trois  ans  feulement  le 
droit  de  jouir  du  revenu  Temporel  des 
Evêchés  vacans  ,  aufquels  la  Régale  fe 
trouveroit  avoir  lieu.  Le  terme  de  cette 
grâce  étant  expiré  ,  il  la  leur  continua 
pour  trois  autres  années,  &  pour  quatre 
îui vantes  -,  le  tout  à  condition  que  la 

moitié 

(*  Par  Lettres  Patentes  àt  1453-  Charles 
VIL  fit  cette  grâce  à  ia  Sainte  Chapelle,  au  lieu 
du  Don  que  Charles  V.  leur  avoit  fait  du  relie 
de  tous  les  comptes  rendus  à  la  Chambre  ,  qu  il 
vouloir  être  employés  à  la  réparation  ,  tant  du 
Mais  que  de  ia  ikinte  Chapelle. ) 
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Inoirié  des  deniers  qui  en  provien- 
<iroient ,  feroit  employée  à  l'entretieii 
des  Chantres  qui  dévoient  faire  le  Ser 
vice  •,  &  l'autre ,  aux  réparations  ,  aux 
WJtres  5  aux  ornemens ,  6^  à  la  nourri- 
■ture  des  enfans  de  Chœur  ,  ainfi  qu'il 
jferoit  ordonné  par  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris. 

Charles  VIL  étant  mort  ,  fon  fils- 
Louis  XL  continua  cette  même  grâce  à 
.la  Sainte  Chapelle  ,  pour  tout  le  cours 
de  fa  vie  ,  ce  qui  fembla  alors  ii  extra- 
ordinaire, que  la  Chambre  des  Comp^ 
tes  ne  voulut  vcritier  les  Lettres  que 
pour  neuf  ans* 

Enfuite  du  Règne  de  Louis  XL  fes 
SuccefTeurs  Charles  VIII.  François  L  5c 
Henri  IL  continuèrent  cette  maiie  grâ- 
ce 5  chacun  pendant  fa  vie. 

Charles  IX.  pafTa  outre  ,  "^  de  accor- 
da à  perpétuité  à  la  Sainte  Chapelle.,. 
ce  que  fes  prédécefliurs  ne  lui  avoieiu 
.accordé  que  pour  un  tems. 

L'intention  qu'eurent  ces  Princes  elfc 
digne  de  louange  ,  puifqu'ils  donne- 
ront à  bonne  fin  un  droit  qui  leur  ap- 
partenoit.  Mais  la  façon  avec  laquelle 

E  5 .        ceux 

{'^  Pai-  TEdit  de ï£vik:.i§C^^) 
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ceux  de  la  Sainte  Chapelle  en  ont  nfé'^; 
ne  fçauroir  être  affez  blâmée ,  en  ce; 
qu'au  lieu  defo  contenter  de  ce  qui  leur 
avoit  été  donné,  ils  ont  voulu  fous  ce. 
prétexte,  aflujettir  tous  les  Evêchés  de; 
france  à  la  Régale. 

Le  Parlement  de  Paris  qui  prétend 
feul  avoir  la  connoiiïance  des  Régales  ,, 
s'eik  aveuglé  jufqu'à  ce  point  en  fon- 
propre  intérêt ,  qu'il  n'a  pas  craint  d'af^ 
lujettir  à  cette  fervitude  *  tous  les: 
Evêchés  même  5  qui  de  notre  tems  ont 
été  unis  à  la  Couronne  ,  ôc  d'ordonner 
en  termes  exprès  aux  Avocats ,  de  ne; 
plus  douter  que  l'étendue  de  la  Régale; 
ne  fut  auifi  grande  que. celle  du  Royau* 
îiie. 

Cette  entreprife  trop  ouverte  pour^ 
avoir  effet ,  donna  lieu  aux  Eglifes  qui 
fe  trouvent  exemtes  de  ce  droit ,  de  ne; 
vouloir  plus  connoître  ce  Tribunal  pour 
Juge  5  èc  aux  Rois  d'évoquer  toutes; 
les  inftances  de  cette  nature,  à  leur 
Confeil.. 

L'étendue  de  ce  Droit  fur  tous  les 
Evêchés  du  Royaume  eft  une  préten- 
lion  £  mal  fondée  5  que  pour  en  con- 
noître; 

(  ^  L'Evêc^ue:  du  Bdîay.  }^ 
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goitre  i'inJLiilice ,  il  ne  faut  que  lire  un 
Titre, *dont  l'original  eft  à  la  Chambre 
des  Comptes  ,  de  que  le  Préiident  le 
Maître  a  fait  imprimer  ,  qui  fait  une 
énumération  des  Evêchés  qui  font  fu- 
jets  à  la  Régale  ,;&  de  ceux  qui  enfonc 
exemts. 

Autrefois  l'opinion  commune  étoit , 
qu'au  delà  du  Fleuve  de  Loire  ,  il  n'y 
avoir  point  de  Régale  j  t  ks  Rois  Louis 

E  6         le 

(  *  Le  Titre  commence  par  ces  mots  y  Do-^ 
minus  Kex,) 

(  t  L'Ordonnance ,  Dum  Epifcopus  alictijui- 
îpifcopAtus  ;  ubi  Kex  habet  Regaliam. 

Philippe  iV.  en  (es  Philippines  de  l'année 
1301.  ufc  de-  ces  mocs  ,  m  aliquibus  Bcciefiis 
"RfgnL 

Philippe  VL  en  Ton  Ordonnance  de  l'an  1 534. 
parie  de  la  forte ,  aux  Evêchés  ^ufquels  nous 
Avons  Réga^ies. 

Louis  XII.  en  Ton  Ordonnance  de  14-99-  cirée 
par  le  Premier  Préfident  le  Maître,  Nous  avons- 
dé  fendu  ^  défendons  a  tous  nos  Ojficiers  qu'aux 
Archevêchés  ,  Evêchés  ^  Abhajes  y  (^  autres 
Bénéfices  aufquels  nous  avons  droit  de  Régale  ou- 
de-  Garde  ,  ils  ne  le  mettent  ^  fous  pei?ie  d'être pU' 
nis  comme  Sacrilèges^ 

Pafquier  ^  au  Liv.  III.  des  Recherches.  Ch. 
XIII. 

Le  feu  Roi  Henri  IV.  rar  fon  Edit  de  Tau 
2-^0^.  Article  17.  K entendons  jouir  des  Drotti 
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îe  Gros  3c  Louis  le  Jeune  en  exemre-i 
rent  l'Archevêché  de  Bourdeaux  &  £qs  *^ 
SufFragans.  Raymond,  Comte  de  Tou- 

loufe. 


W<?  Hégaîe  ijinon  en  lamemefctçon  que  nos  pré di-^ 
tejfeurs  ^  l^ous  l'avons  fait ,  [ans  l* étendre  aU' 

Créjudke  des  Eglifes  qui  en  jont  exemtes  :  Se  ce 
on  Friiice  croyant  que  le  Parlement  de  Paris- 
Jugeroic  au  contraire,  furfit  pour  un  an  toutes 
iesinftances  de  Régale  j  par  fès  Lettres  du  6^ 
Odiobre  i6o^. 

Le  Roi  à  préfènt  régnant ,  devenu  héritier  de 
fa  piété  auffi-bien  que  de  fon  Royaume  j  déclia- 
repar  l'Ordonnance  de  1619.  Art.  XVL  O^uil^ 
ne  nj eut  jouir  de  la  Régale  ^  quainfi  qu'il  a  été 
fait  par  le  pafjé  :.  &  Meilleurs  da  Clergé  s'étanC- 
jplaints  que  ces  termes  n  étoient  pas  afîeiz  précis , 
Sa  Majeflé  fit  donner  cette  Réponfe  ,  écrite  par 
fes  CommifTaires  Oue  l'Ordonnance  étant  réf éd- 
itée k  celle  de  i  6q6^  ces  termes  fufflfoient  pour  té" 
moigner  quElle  n^vouloiî jouir  de  la  Régale  aux-- 
lieux  ou  Elle  n'en  a  pas  joui  par  le  paffé^ 

L'Ordonnance  „  Dominus  Kex  ,  ulè  de  ces 
mots  ,  Confuevit  cap  ère  Regaliam. 

Philippe  iV.  en  Ton  Ordonnance  de  1 301» 
dit  y  Regalias  ^quas  Nos  (^Vr&deceffmes  nojîri 
0onfueijimHs  pefcipere, 

tt  la  l%ilippine  de  l'an  ï  5  34.  Nos  Prédecef^ 
feurs  Rois  ,  pour  caufe  de  Régaie  ^  ^  de  'ta  No" 
hlejfe  dalOfCouronne  de  France  y  ont  ufé  ^  ac" 
-&eutumé  d'être  en  Poffejjton  c^  Saifine  5  &:  depuis- 
tous  les  Rois  en  kius  Ordonnances  a  ont  parlé 
f|ue  de  la  Coutume  &  de  leurs  PoflelTions..  ) 
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loiife  accorda  même  grâce  aux  Evêques- 
de  Languedoc  3c  de  Pro-vence  ,  ce  qui 
leur  fur  depuis  confirmé  par  Philippe' 
le  Bel  5  &  Saint  Louis  céda  la  Régale  de 
toute  la  Bretagne -41UX  Ducs  du  Pays  par 
le  Traité  qu'il  fit  avec  Pierre  Mauclerc,- 
£e  qui  montre  bien  qu'il  ne  la  donna 
pas  à  la  Sainte  Chapelle  5  lorfquil  la. 
fonda. 

Plufieurs  autres  Evéchés  ,  comme 
Lyon  5.  Autun  ,- Auxerre  ,  &c  divers  au- 
tres 5  font  fi  certainement  exemts  de 
cette  fujetion  5.  qu'on  ne  le  révoque  pay 
-en  doute. 

Les  Ordonnances  faites  en  divers- 
tems  font  clairement  connoitre  5  que 
jamais  les  Rois  n'ont  prétendu  5  que  la 
Régale  eut  lieu  fur  touslesEvéchés  y 
&  cette  vérité  eil:  fi  évidente  ,  que  Paf- 
quier  5  Avocat  xiu  Roi  en  la  Chambre 
des  Comptes  ,  eft  contraint  de  confef- 
fer,  quecelai  qui  foutient  cette doétri- 
ne,  eil:  plutôt ,  un  Fiaieur  de  Cour,  qu^ 
am  Jurlfconfultù  François,  Ce  font  i^% 
^termes. 

L'ignorance,  ou  pour  mieux  dire  y 
ladâcheté  ^l'intérêt  de  quelques  Evé- 
qxies  j  u'a  pas  peu  contribué  à  la  vexa- 
tion 3   que  fouffrenc  ptéfentement  les 

Prélats 
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Prélats  de  ce  Royaume ,  en  ce  que  pour 
fe  délivrer  de  la  perfécurion  qu'ils  re- 
çoivent en  leur  particulier  ,  ils  n*ont 
pas  craint  de  recevoir  de  La  fainte  Cha- 
pelle 5  quittance  de. ce  qii'en  effet  ils 
ne  luipayoient  pas. 

La  créance  qu'ils  ont  eue  qu'en  dis- 
putant leur  droit  devant  des  Juges  qui 
étoient  leurs  parties  5  ils  feroient  con- 
damnés ,  leur  a  fait  eilimer  qu'ils  pou- 
voient  innocemment  commettre  une 
telle  faute  ,  dont  la  fuite  feroit  d'une- 
très-dangereufe  conféquence  i  fi  la  bon- 
té de  V.  Me  neréparoit  le  mal  de  leux 
folbieiTe». 

Le  Droit  Commun  voulant  que  îa^ 
.difpoiîtion  des  fruits  d'un  Bénéfice  va- 
-quant  foit  réfervée  au  futur  fuccelTeur  y 
©n  ne  peut  en  ufer  autrement  ,  fans  un 
titre  autentique  y  qui  en  donne;  le  pou- 
Toir. 

Cependant  il  ne  s*en  trouve  poinr 
qui  établiiTent  fi  clairement  lapréten-- 
tion  qu'ont  les  Rois ,  d'en  difpoler  ainfi: 
que  bon  leur  femble  v  &  pour  la  jufti- 
£er  ^  il  faut  avoir  recours  à  la  coutume» 

Cette  vérité  eft  fi  certaine  ,  que  tou*-- 
tes  les  Ordonnances  faites  fur  ce  fujet  y. 
ne  font  mention  que  de.  leurancienne.- 
goiïeffion,^  O-E-' 
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Or  parce  qu'il  eft  aifé  aux  PuifTances 
fbuveraines  de  s'attribuer  fous  divers^ 
prétextes  ce  qui  ne  leur  appartient  pas  j. 
êc  que  par  ce  moyen  une  ufurpariom 
injurte  en  fon  origine,  peut  être  quel- 
€[ue  tems  après  cenfée  légitime,  en  vertu. 
-de  leur  poifellion  ;  Il  femble  que  l'on 
pourroit  douter  avec  raifon  ^  que  la 
-coutume  peut  avoir  la  force  d'un  titre 
autentique  au  fait  des  Souverains. 

Mais  n'ayant  pas  réfolu  de  difputec 
les  droits  de  V .  M.  mais  feulement  de- 
Vous  porter  à  les  régler  -,  en  forte  qu'ils, 
ne  portent  point  de  conféquence  au  fa- 
iat  des  Ames^  fans  vouloir  approfondir 
davantage  l'origine:  Se  le  fondement 
des  régales  que  je  fuppofe  valables.  Je- 
ne  précens  autre  chofe  qu'éclaircir  cq: 
que  la  fainte  Chapelle  peut  prétendre 
an  vertu  des  conceiîions  qu'elle  a  re- 
çues de  vos  prédéceifeurs ,  ôc  propofer 
lés  remèdes  qu'il  faut  apporter  à  l'abus 
qui  fe  commet  en  la  jouilïance  d'una 
telle  grâce. 

Il  arrive  fouvent  qu'un  Evèque  riclie 
en  toutes  les  qualités  que  lui  donnent: 
les  Canons  _,  éc  que  la  piété  des  gens  de 
bien  lui  peut  defirer  j  mais  pauvre  par 
ik  naifTance.,  demeure  deux  ou  trois. 

ans> 
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ttas  dans  l'impiûirance  de  faire  fa  char- 
ge 5  tant  par  le  payement  des  Bulles  au-^ 
cruelles  Concordats  l'ont  obligé  5  qui 
emporte  fou-vent  une  année  entière  de' 
ion  revenu  ,  qu'à  caufe  que  ce  nouveau- 
droit  lui  en  fouilrait  un  autre.  De  forte 
que  fi  l'on  joint  à  ces  deux  dépenfesjcelle 
qu'il  faut  qu'il  falTe  pour  acheter  des- 
ornemensjdontil  a  befoin^&fe  meubler 
félon  fa  dignité,  il  fe  trouvera fouvent 
que  trois  ans  fe  pafent  avant  qu'il  puif- 
fe  rien  tirer  pour  fa  nourriture  ,  ce  qui 
fait  que  beaucoup  ne  vont  pas  à  leur 
Evêché  5  s'eîicufant  fur  la  néceffité  *,  ou 
quittant  le  ménage  qu'ils  font  obligés 
d'y  faire  ^  fe  privent  de  la  réputation 
qu'ils  doivent  avoir  pour  paître  leur 
troupeau  y  auffi  bien  par  plulieurs  ac-  j 
^îons  de  charité  r  qne  par  leurs  paroles»  ^ 

Il  arrive  aulli  quelquefois,  que  pour 
éviter  ces  inconvéniens  >  ils  s'engagent 
de  telle  forte ,  que  quelques-uns  fe  bif- 
fent aller  à  pratiquer  de  mauvais  mo- 
^yens  pour  acquitter  leurs  dettes  -,  ôc 
0eux  qui  ne  tombent  pas  dans  cette  ex- 
trémité y  vivent  en  perpétuelle  mifere  , 
&  fruilrent  enfin  leurs  créanciers  de  ce 
qu'ils  leur  doivent  ,  parlimpuilTance 
delespouvoir  payer* 

le 
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Le  remède  de  ce  mal  eft  aufîî  aifé 
qu  ileft  néceflaire ,  puifqu'il  ne  confiflè 
qu'à  annexer  à  la  fainte  Chapelle  une 
Abaye  d'un  pareil  revenu  que  celui  qu'- 
ils peuvent  retirer  de  cet  établifTement. 
On  dira  peut-être  ,  qu'il  ne  fera  pas 
aifé  d'éclaircir  ce  point  nettement  ,  è. 
caufe  de  la  difficulté  que  fera  cette 
Compagnie  de  mettre  au  jour  ce  qu'elle 
veut  tenir  caché.  Mai^  fi  vous  ordon- 
nez qu'en  deux  mois  elle  juftifiera  par- 
les aâes  de  fes  Regiftres  5  ce  dont  elle 
jouilToit  auparavant  la  concefllon  per- 
pétuelle que  lui  fit  Charles  IX.  ôc  ce  fur 
peine  d'être  déchue  de  fon  droit  :  Ce 
procédé  fort  juridique  fera  voir  jufte- 
Tnentlepied  qu'il  faut  prendre  ,  pour 
récompenfer  le  bienfait  qu'elle  a  reçu 
de  vosprédécelTeurs. 

Je  fçaibien  que  ce  Chapitre  préten- 
dra qu'on  doit  confidérerle  revenu  qu'il 
1  reçoit  de  la  Régale  ,  félon  qu'il  en  jouit 
préfentement ,  mais  étant  certain  qu'ils 
ne  furent  pas  plutôt  affurés  de  la  perpé- 
tuité de  cette  grâce ,  qu'ils  retendirent 
fur  divers  Evcchés  ,  qui  de  foi  font  é- 
xemts  ;  il  eft  clair  que  le  tems  que  je 
propofe  eft  celui  fur  lequel  on  peut  juf- 
xement  prendre  fesmefures^ 

Si 
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Si  y.  M.  en  ule  ainfi  ,  Elle  procurera 
à  peu  défais  un  bien  indicible  à  fon 
Egiife  y  par  le  moyen  duquel  les  âmes 
pourront  plus  aiiement  recevoir  la 
nourriture  qui  leur  eft  Ci  nécefTaire  ,  & 
qu'elles  doivent  attendre  de  leurs  Paf'- 
leurs. 

Si  enfuite  Elle  continue  en  la  réfolLt-* 
tion  qu'elle  a  prife ,  &  qu'elle  a  toujours- 
Continuée  dépuis  long-tems  ,  de  ne 
Hiettre  aucune  penfion  fur  les  Evèchés, 
€e  qui  eil  abfofument  nécefTaire  :  Elle- 
n'omettra  aucune  chofe,  qui  foitenfa; 
puilTance  *,  pour  empêcher  que  la  nécef- 
iité  des  Evêques  les  mette  hors  d'état  der 
faire  leur  devoir»^ 


S  E   G  T    ï-   G   U      Y^ 

'£>e  la  néceffité  qu^îï  y  a  de  racourcir  les, 
longueurs  qui  s'obfervent  dans  le  Cours 
de  la  Jujîice  EccUfiajlique  ,  d^oîi  il 
arrive  que  trois  crimes  y  font  impunis  ..^ 

IL  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que 
les  Ordres  qui  fon  t  de  la  pure  Police 
^n  l'Eglife ,  peuvent  bc  duivent  fouvent 

être 
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Itre  changés  ,  félon  le  changement  des 
tems.  En  la  pureté  des  premiers  iiécles 
du  Chriftianifme ,  tel  établKTem.ent  de 
ce  genre  a  été  bon ,  qui  maintenant  fe- 
roit  très-préjudiciable. 

Le  tems  qui  eft  le  père  de  toute  cor- 
Tuprion ,  ayant  rendu  les  mœurs  des 
Ecclédadiqu^s  différentes  de  ce  qu'elles 
étoient  en  la  ferveur  de  leur  premier  zé- 
lé j  il  eft  certain  qu'au  lieu  que  pendant 
le  cours  de  plufieurs  innocentes  années 
de  l'Eglife^dans  lequel  le  zélé  des  Prélats 
les  rendoit  aulli  févéres  en  la  punition 
des  crimes  ,  qu'ils  en  font  à  préfent  lâ- 
ches &  négligens  :  Il  eft  certain^  dis-je , 
qu'au  lieu  qu'en  ce  tems-la  ,  les  lon- 
gueurs des  Formalités  de  la  Jnriic^.iction 
Eccléfiaftique  n'étoient  point  à  crain- 
dre 3  elles  font  maintenant  très-préju- 
diciables, Se  la  raifon  ne  permet  pas  de 
les  continuer. 

Cette  confidération  fait  qu'il  eft  très»- 
néceflaire  d'abolir  l'ancien  ordre  pref- 
crit  par  les  Canons,  qui  requièrent  trois. 
Sentences  conformes  pour  la  convic- 
tion des  Clercs. 

Le  mauvais  ufage  qui  s'eft  fait  depuis 
long-tems  d'un  tel  Ordre  ,  auteur  de 
toute  imp imité  >  6^  parconféquenr  ces.- 

déiordras 
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défordres  enl'Egiife  ,  l'oblige  iife  faite 
JLiftice  en  ce  point ,  pour  ôter  tout  pré- 
texte aux  Juges tempoTels  de  fuivre lo- 
pinion  de  certains  Théologiens  ,  qui 
n'ont  point  craint  dédire,  qu'il  vaut 
mieux  que  l'Ordre  foit  apporté  par  un 
Juge  incompétent ,  que  de  voir  régner 
le  défordre. 

Il  eft  impoiîible  d'ôter  le  droit  de 
Jurifdidion  des  Archevêchés ,  dos  Pri- 
mats du faintSiége-,  d'autant  qu'il  arri- 
ve fouvent  qu'il  fe  donne  £x  ou  fepc 
Sentences  5  auparavant  qu'il  s'en  trou- 
ve trois  conformes  ,  on  peut  remé- 
die!: a  œi  inconvenieiît  ,  en  ordon- 
riant  que  îa  Semence  des  Juges  délégués 
duPape,  fur  l'Appel  du  Primat  5  ou  de 
l'Archevêque  ,  fera  définitive  &  fou- 
veraine  ,  Se  afin  que  ce  dernier  Juge- 
ment puifTe  être  obtenu  promptement  ^ 
&c  que  le  zélé  de  l'Eglife  paroiiTe  en  la 
bonne  adminiftration  de  fa  Juiliee  ,  il 
eft  à  propos  qu'il  plaife  au  Roi  fe  join- 
dre àfon  Clergé  ,  pqur  obtenir  du  faint 
Siège  5  qu'au  lieu  de  recourir  à  Rome 
en  tous  les  cas  particuliers  qu'il  faut 
juger  3  il  veuille  déléguer  en  toutes  les 
Provinces  du  Royaume  ,  desperfonnes 
.de  capacité  6c  de  probité  requife  ,   qui 

fans 
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fans  nouveaux  refcrirs  puilTent  jugée 
fpuyerainement  tous  les  appels  qui  f^ 
feront  en  fon  Tribunal, 

Cette  propofition  ne  peut  erre  odieu^ 
fe  à  Rome  3  puifque  le  Concordat  obli- 
ge les  Papes  de  délé^^uer  >  in  partihus  , 
pour  la  décifion  des  Caufes  qui  s'y  pré- 
lentent  *,  feulement  il  y  aura  cette  diffé- 
rence 5  qu'au  lieu  que  maintenantil  faut 
çn  chaque  Caufe  fe  pourvoir  à  Rome  , 
pour  la  Délégation  defdits  Juges  , 
ils  fe  trouveront  lors  tous  nommés  poup 
la  déciiion  de  toutes  les  caufes  du  Ro* 
yaume  ,  ce  qui  facilitant  la  punitioti 
des  crimes  des  Eccléfiailiques,  doitôter 
tout  prétexte  auxParlemens ,  d'entre- 
prendre 5  comme  ils  font ,  fur  la  Juftice 
de  l'Eglife  ,  &:  aux  Eccléfiaftiques  tout 
fujet  defe  plaindre  d'eux, 

Auiïi  ceux  qui  font  ennemis  déclarés 
de  l'Eglife  ,  ou  envieux  de  fes  immuni- 
tés 5  auront  à  l'avenir  la  bouche  fermée 
contr'elle  ;  &:  les  meilleurs  de  fes  en- 
fans  ,  qui  n'ont  pas  voulu  parier  en  es 
fujet  jufqu'à  préfent ,  pour  foutenir  fa 
çaufe  5  parleront  hardiment  &  la  tête 
levée  5  défendant  fon  autorité  ,  contre 
ceux  qui  la  voudroient  opprimer  fans 
jaifon. 
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Je  fçai  bien  que  le  Saint  Siège  appré- 
hendera que  (qs  DéiégLiés  établis,  com- 
me je  le  propofe  j'puiflent  prendre  avec 
le  tems  une  dictature  perpétuelle*,  mais 
les  changeant  de  tems  en  tems,  comme 
je  l'eilime  d  propos  &  néceiTaire  *,  cet 
inconvénient  ne  fera  point  à  craindre  , 
&  il  l'on  continue  à  obtenir  de  Rome 
les  Pv-éiiefs  d'appels  en  chaque  caufe  ^ 
comme  on  le  peut  fouffrir ,  les  droits 
du  Saint  Siège  dem.eureront  en  leur  en- 
tier ,  fans  aucune  diminution^ 

On  dira  5  peut-être ,  qu'il  ne  taudroit 
pas  plus  de  tems,  pour  obtenir  de  Rome 
nouvelle  délégation  de  Juges ,  a  chaque 
crime  qui  fe  commettra ,  que  pour  a- 
voir  un  Relief  d'appel ,  pour  renvoyer 
à  ceux  qui  feront  déjà  délégués  ,  mais 
il  y  a  bien  de  la  différence  ,  étant  cer^ 
tain  qu'un  des  principaux  abus ,  qui 
empêchent  la  punition  des  crimes  des 
-Clercs  5  conliile  en  ce  que  l'Appellant 
obtient  d'ordinaire  à  Rome  fon  Renvoi 
devant  tel  Juge  que  bon  lui  femble  en 
France  ,  par  coliufîon  avec  des  Ban- 
quiers qui  pour  de  l'argent  ferveiiÇ 
ieuis  Parties  comme  ils  veulent. 


St§ê 
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SECTION    y  L 

'^ui  reprcfente  h  mal  qiu  reçoit  rEgîife 

-     des  quatre  exemtions  dont j ouiffent  di- 

yerfes  Eglifes  au  préjudice  du  Droit 

commun  ^  & propofe  les  moyens  d'y 

remédier, 

EXemtion  efr  une  Difpenfe  ,  ou 
Relaxation  ,  de  l'obligation  que 
l'on  a  d'obéir  à  fon  Supérieur  :  Il  y  en  a 
de  différentes  efpéces  *,  les  unes  font  de 
Droit  3  les  autres  de  Fait. 

Les  exemtions  de  Droit  ,  font  celles 
dont  on  jouit  par  la  Concelîion  d'un 
Supérieur  légitime  ,  qui  les  donne  aves 
connoilTance  de  caufe. 

L'Exemtion  de  Fait  ,  efl  celle  dont 
on  eft  en  polfeilion  fans  titre  ,  *  mais 
feulement  par  l'ufage  d'un  tems  immé- 
niorial. 

Au  lieu  que  le  premier  genre  des 

Exemtions 

'    (  *  Qjtod  enîm ,  quAfine  Privilégia  foteji  ac*» 
^Htri ,  confuettidin^  immemQr'mU^  difeat  le«  Cj^r 
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Bxemtions  eft  approuvé  des  Cafulfles^ 
comme  fait  d'une  légitime  autorité. 

Le  dernier ,  qui  de  foi  n'eft  pas  légî* 
time  5  n'eft  pas  toujours  condamné  p?.r 
eux  -,  parce  que  ceux  qui  jouiiTent  de 
teras  immémorial  d'un  privilège  ^  ont 
eu  autrefois  des  Bulles  ,  qui  le  leur 
accordoient  5  bien  qu'ils  ne  Içs  puiffent 
inontrer» 

Il  y  a  trois  diverfes  exemtlons  des 
lieux  -,  La  première  eft  celle  des  Monaf- 
téres  des  Mendians  ,  que  TEvêque  ne 
vilîte  pas  ,  bien  qu'il  y  foit  reçu  folem- 
nellement  quand  il  y  va ,  qu'il  y  puid^ 
tenir  fes  Ordres ,  ôc  faire  toutes  les 
fondions  Epifcopales ,  quand  bon  lui 
femble. 

La  féconde  eft  de  beaucoup  d'autres 
lieux  5  aufquels  ils  ne  font  point  reçus  , 
&  ne  peuvent  faire  aucune  fonâioQ 
J,pifcopale ,  s'ils  ne  donnent  une  decla- 
i'ation  5  que  c'eft  fans  préjudice  des 
droits  ôc  privilèges  defdits  lieux  :  l'Ab- 
baye de  Marmoutier  ,  celle  de  Vendô^ 
ynQ  y  &  plufieurs  autres  font  en  ces  ^er- 
sues. 

La  troifiéme  eft  de  certains  territoi- 
res j  en  rétendue  defqiiels  l'Evêque 
m'exerce  aucune  JurifdidiQU ,  non  pa$ 

même 


I 
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même  fur  les  laïques ,  far  lefqueis  ceux 
qui  jouiîrent  d'une  telle  exemrion  , 
ont  feuls  la  Jurifdiétion  Se  la  puilTance 
appellée  communément ,  LexDlocœfa^ 
ncL  :  Les  Abbaïes  de  faint  Germain  des 
Prez  5  de  Corbie ,  de  faint  Florent  le 
Viel  5  de  Fefcamp  8c  plulîeurs  autres  y 
font  en  ces  termes  dans  toute  l'étendue 
de  leur  territoire ,  les  feuls  Religieux 
exercent  toute  la  Jurifdiâ:ion  Epifco- 
pale. 

Ils  donnent  Difpenfe  des  Bans  ,  ils 
décernent  les  Monitoires  >  ils  publient 
les  Jubilés  ,  affignent  les  Stations  eu 
fuite  des  Provifions  de  Rome;  les  Fifa 
s'expédient  en  leurs  noms  *,  ils  préten- 
dent même  avoir  droit  de  choifir  tels 
Evêques  que  bon  leurfemblera  ,  pour 
donner  les  Ordres  y  fans  permifîîon  de 
leur  Evèque  Diocéfain. 

Enfin  ils  donnent  les  DémifToires  j, 
pour  recevoir  les  Ordres  de  tel  Evêquc 
que  bon  leur  femble. 

Telle  eft  i'Exemtion  du  Chapitre  de 
Chartres,  en  vertu  de  laquelle  l'Evêque 
ne  peut  faire  fon  entrée  dans  l'Eglife  > 
qu'il  ne  donne  aéte  par  lequel ii  promet 
deconferver  tous  les  privilèges  de  l'Egli. 
fe,  ni  faire  aucune  Vifite  ,  ni  du  S.  ^a-^ 
Tome  /.  F  crÇ'*» 
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crement  ,    ni  des    fainres    Huiles, 

Cesperfonnes  font  tellement  exem^ 
tes  de  la  Jarifdid-ion  des  Evêques ,  que 
lorfqu'un  Chanoine  vient  à  délinquer  , 
je  Chapitre  lui  donne  des  Juges  pour 
lui  faire  fon  procès ,  &  s'il  y  a  appel 
de  Jugement ,  on  fe  pourvoit  à  Rome 
pour  avoir  des  Juges  in  Partihus ,  parce 
que  cette  Eglife  ad  S  a  n  c  t  a  m  R  o-^ 

M  A  N  A  M  E  C  C  L  E  s  I  A  M  5  A  D  M  I  s  s  O 
KULLO   MEDÎO,    PERTINET. 

Ils  publient  des  Indulgences',  ils  ont 
cent  &  tant  ds  Paroifiesjils  exercent  tou- 
te la  Jurifdidion  Diocéfaine  5  &  TAp- 

pel  de  foutes  leurs  Sentences  va  à  Ro- 
me 5  ils  ordonnent  de  toutes  les  Procef- 

fions  Générales, 

De  cette  même  nature  eâ  faint  Martin 
de  Tours. 

Quatre  fortes  de  perfonnes  fe  trou- 
vent principalement  exemtes  dans 
î'Eglife  j  les  Archevêques  des  Primats  \ 
les  Evêques  des  Archevcqaes  \  les  Moi- 
nes 5  &  les  Religieux  des  Evêques  ,  & 
les  Chanoines  des  Evêques ,  &c  Arche-? 
^êques. 

Telles  Exemtions  fe  trouvent  difFé- 
rentes  en  plufieurs  circonftances ,  les 
piiês  feuleipent  exemtent  les  perfon- 
nes ^ 
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îies  3  ôc  les  autres  exemtent  les  lieux 
de  leurs  demeures,  &;  cela  différemmenr. 
.  Anciennement  les  Archevêques  é- 
toient  fujets  aux  Primats  ,  *  aufquels 
le  Pape  envoycit  le  P  a  l  l  i  u  m  pour 
exercer  puillance  3c  autorité  fur  les 
Métropolitains.  Depuis  ce  tems  ceux: 
de  France  ,  à  la  réferve  de  ceux  de 
Tours  5  de  Sens  ,  Se  de  Paris  ,  ont  ob- 
tenu ou  par  Bulle  ,  ou  par  Preicription, 
permiilion  de  ne  rélever  pas  des  Pri- 
macs. 
.  Quelques  Eveques  t  ^e  font  aufïi  faic 
exemter  par  le  L^ape  de  la  fujettion  de 
leurs  Archevêques. 

Les  Moines  font  prefque  tous  exemts 
de  la  Jurifdidion  ordinaire  ,    de  leur 

F  1  droit 

C*  Depuis  é'o.  ans  feulement,  1* Archevêque 
fc  Rouen  a  fécoué  le  joug  du  Prima:  de  Lyon, 
6|  s'eft  fait  Primat  de  Norm  ndic.  ) 
^  (  t  L'Evcque  du  Puy  eft  exemt  de  PArjhevç- 
Ké  de' Bourges ,  &plu!ieurs  en  îtaiie  le  font 
lufTi  ,•  ils  doiveni:  pourtant  fc  trouver  aux  Coa- 
:flés  Provinciaux  que  l'Archevêque  tient. 

Saint  Grégoire  de  '.ours  exemta  un  Hôpital , 
ine  Egiifc  &  un  Mûnallére  de  la  Jarifdidio.idc 
'Evêque  d'Autun  ,  à  ia  Prière  de  ia  Reine  Bru- 
leh  'Ut,  3c  de  Ton  petit -fils  le  Roi  Thi  rry. 

Ctotbert,  Archevêque d"  Tours  ^  excmta  de 
kJurirdiclioa  le  Monaftére  de  Saint  Martin.  ) 


f-iij.-       Testament  PoLiTiQiyi 
di'oit  eft  fondé   en  la  propre  conceflîon 
4es  Evêques  ,  ou  çn  celle  des  Papes  ^ 
leurs  Exemtion§    les  plus  anciennes  , 
comme  font  celles  qui  leur  ont  été  ac^ 
cordées  il  y  a  fept  a  huit  cens  ans,  vienr- 
nent  des  Eyêques  3c  Archevêques-,  mais 
toutes  celles  qu'ils  ont  obtenues  depuis 
ce  tems  5   leur  ont  été  accordées  par  les 
Papes ,  à  Tune  de  ces  fins ,  ou  pour  em- 
pêcher que  l'abord  &  la  Cour  des  Eve-  i 
ques  ne  troublât  leur  folitude^  ou  pour  I 
les  garantir  de  la  rigueur  de  quelques- 
uns,  dont  jls  étoient^ou  préiiippoibienî^  j 
être  traités  rudement.  \f 

Les  derniers  qui  fe  font  exemtés  de  ; 
l^urs  Supérieurs  font  les  Chanoines.  En  i 
leur  premier^  înftitution  ^  ils  étoient  fi 
étroitement  liés  &  unis  à  leurs  Evêques, 
qu'ils  n'e  pouvoient  rien  faire  fans  leur 
permiffion  ^  ôc  fe  fouftraire  de  leur  obé- 
ijîànce  5  c'eût  été  le  plus  grand  crime 
qu'ils  euffentpu  commettre  en  cp  tems- 
M, 

Plufieurs  ont  eftimé  que  toutes  leurs 
ExeiTïcions  viennent  des  Antipapes  5 
ou  qu'elles  font  rnanifeftement  fubrep- 
tcices  5  ou  j[implement  fondées  fur  la 
ppfTeilion  d'un  rems  immémorial,  mais 
fs^t  ghofe  t|:ès-.cej:taiiie  ,  qu'il  y  en  a  , 

gueiquesi'  , 
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quelques- unes  plus  anciennes  que  les 
Schifmes  ,  Se  plus  autorifées  que  celles 
qui  tirent  leur  iorce  ôc  leur  vertu  des 
Antipapes. 

Les  plus  légitimes  >  un.  ont  accordé 
quelques-unes ,  '^  ou  enfuite  des  concef- 
■fions  des  Evêques  ,  ou  des  tranfactions 
faites  avec  eux-,  ou  de  leur  propre  mou- 
vement 5  fous  prétexte  de  garantir  les 
Chanoines  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  reeevoient  d'eux. 

Pour  pénétrer  œue  matrere  jufqu'a-a 
fond  3  &c  di-ftingaer  clairement  les  bon- 
nes Exemtions  des  mauvaifes  ,  il  faut 
confidérer  différemment  les  Bulles  qm 
les  autorifent. 

Autres  font  celles  qui  ont  été  accor- 
dées par  les  Papes  auparavant  le  mal- 
heur des  Schifmes. 

Et  autres  celles  qui  ont  été  données 
dépuis  l'extinction  des  Schifmes. 

Celles  du  premier  genre  doivent  être 
tenues  bonnes  &  valables  *,  niais  telles 
Bulles  étant  une  Exemtion  du  droit 
commun  qui  ell  toujours  odieufe  ,  il 

F  5  faut 

(*  Une  Lettre  d'Alexandre  III.  donnée  aa 
Chapiti-e  de  Paris  ,  juftifie  que  les  Papes  onc 
accordé  des  exemcia/>s. 
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faut  les  examiner  foigneufement  afin  de 
-ne  fe  tromper  pas  en  leur  teneur  *,  Etant 
certain  que  beaucoup  peuvent  être 
Biifes  en  avant,  comme  Bulles  d'Exem- 
îion  3  qui  font  fmiples  Bulles  de  prorec- 
.îion  qui  s'obtenoient  anciennement,  ôc 
Bulles  qui  accordent  quelques  privilè- 
ges particuliers  >  mais  non  pas  une 
Exenition  de  la  Jurifdidion  ordinaire  , 
oo  Eulies  qui  donnent  feulement  pou- 
voir aux  Chapitres  d'exercer  une  Jurif- 
diâ:ion  fubalterne  à  celle  des  Evèques  > 
Xerabiable  à  celle  des  Archidiacres ,  qui 
€n  certaines  Eglifes  ont  droit  d'excom- 
munier 5  û  interdire ,  &  ordonner  des 
pénitences  publiques ,  bien  qu'ils  foient 
toUjoars  fournis  à  la  Juriixlidion  dea 
Evèqnes; 

Quant  aux  Bulles  du  fécond  genre  é-f 
tant  nulles  de  piein  droit ,  par  le  défaut 
de  la  puiffance  légitime  en  ceux  qui  les 
ont  oflroyées  ^  particulièrement  par  la 
Conftltution  du  Pape  Martin  V.  '^  la* 
quelle  caiTe  toutes  les  Bulles  obtenues; 
durant  les  Schifmes  s   on  ne  peut  fans 

malice  > 

(  *  Les  exemtîoîîs  de  Sens  ,  Paris  j  Bourges,! 
BourdeauXjLimogeSjMeaux  Auxerre&lc  Maiî%| 
•om  été  obtenues  des  Antipapes,  ) 
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iHalice  5  ou  fans  ignorance  vouloir  s'en 
-prévaloir  au  préjudice  du  droit  coui«* 
xnun. 

Celles  du  troifiéme  genre  ont  été  ac- 
cordées ,  ou  pour  fervir  de  nouvelle 
Exemtion  ,  ou  pour  en  confirmer  de 
précédentes. 

Les  premières  doivent  être  réputées 
nulles  5  ou  parce  qu'elles  font  directe- 
ment contraires  au  Décret  dont  a  parlé 
Martin  V.  ou  parce  qu'elles  ont  été 
fubreptivement  obtenues,  ainfiqueles 
Parlemens  de  Paris  isc  de  Touloufe 
l'ont  jugé  contre  les  Chapitres  d'An- 
gers 5  &  deCahors. 

Les  fécondes  n'ayant  été  nccordées  9 
que  pour  confirmer  un  droit  ancien  , 
qui  ne  fe  trouve  jamais  valablemenc 
établi,  doivent  5  au  jugement  de  toutes 
perfonnes  dépouillées  de  pafîion  ,  être 
fans  effet. 

Il  relie  à  voir  fi  les  Exemtions  '^ 
fondées  fur  les  fimples  concevons  fai- 
tes par  les  Evèques,  ou  aux  tranfadions 

F4         de 

(  *  Les  excmtionç  d'Auxcrre  ,  Noyoïi  ,  Or- 
léans j  Bcauvais  ,  Châions  ,  Angers,  Poitiers  &c 
Lyon  font  fondées  aux  Concédions  des  Evêc^ueJ 
&.  Tranfadioûs  paiTécs  ivec  eux.) 
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êc  Sentences  arbitrales  intervenues  far 
ce  fujet  contr'eux    3c  leur-s  Chapitres 
font  bonnes  &  valables. 

S'il  n'eft  jamais  permis  aux  Evêques. 
d'aliéner  leur  temporel  fans  un  avanta- 
ge de  un  profit  manifefte  ,  moins  peii- 
Yent-ils  renoncer  à  leur  autorité  fpiri- 
îuelle  )  au  grand  préjudice  de  l'Eglife  > 
c[ui  voit  par  ce  moyen  divifer  fes  mem- 
bres de  leur  Chef,  3c  changer  la  régie 
qui  la  fait  fubfiiler  ,  en  confufion  qui 
îa  perd  3c  la  ruine. 

La  nullité  des  tranfaétions  >  des  com- 
■fromisj  ou  des  Sentences  arbitrales  ell; 
par  ce  principe  ,  toute  évidente  :  Celui 
jne  peut  compromettre  ni  tranfiger  de 
ce  dont  la  difpolition  ne  lui  eft  pas  li- 
bre 5  3c  s'il  fe  trouve  des  Auteurs  qui 
^eftimenî  qu'on  peut  tranfiger  des  cho- 
fes  fpiriîuelles  ^.  tous  en  exemtent 
quelques-unes ,  entre  lefquelles  la  fu- 
jettion  de  cette  nature  a  le  premier  lieu: 
En  effet  ces  fortes  de  titres  font  invali- 
des au  fait  dont  il  s'agit  ,  que  quand 
Blême  ils  feroient  confirmés  par  les  Pa- 
pes 3  ils  n'auroient  pas  alTez  de  force: 
pour  priver  de  leur  droit  les  fucceffeurs 
des  Evêques ,  qui  fe  feroient  dépouil- 
lés de  leur  Supériorité  en  Tune,  des 

ÎÏOiS. 
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-crois    façons    fpecifiées    ci  -  deiîus. 

Comme  la  raifon  fait  connoître  qu'- 
aucune de  ces  voies  ne  peut  valoir  conn- 
ue le  droit  commun  ,*  elle  fait  voir  aullî 
que  les  Bulles  fuiiplement  confirmati- 
ves  des  fufdites  conceffions  ,  tranfac- 
tions  5  ou  Sentences  arbitrales ,  ne  don- 
nent aucun  droit  à  ceux  qui  s'en  veu- 
lent fervir  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
avoir  plus  de  force  que  les  fondemens 
qu'elles  fuppofent. 

Un  feul  point  demeure  fujet  à  exa- 
men ,  fçavoir  fi  la  coutume  ôc  l'ancien- 
ne pofTelîion  en  laquelle  fe  trouvent  leS' 
Chapitres  contre  l'autorité  de  leurs 
Evèques ,  eil  un  titre  aifez  valable,pour 
faire  fouffrir  à  l'Eglife  le  mal  que  lui  ap- 
-portent  les-Exemtions. 

*  La  coutume  eft  une  régie  bien  trom- 
-peufe  )  les  mauvaifes  quoique  très-an- 
ciennes font  univerfellement  condam^ 
-nées  5  &c  toutes  celles  qui  font  contre  le 
-droit  commun  ,  ^  qui  renverfent  un 
¥  5  Ordre 

(^Cypriairas.  Fmfira-  -quidam  qui  rmione' 

-vîncuntur  confuetudinem  nobis  cp'^onunt  ,,qtififi. 

confuetuAo  major  fit  veritaie  j  aut  nonfuerit  in^ 

ffiritna.libus  fequendtim  3  fi  7'rieîiHS  funit  k  Srbj*- 

W4t!4  San^o  revelaîum,  ). 
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Ordre  établi  par  des  Conftitutions  Ec- 
cléliaftiques  5  doivent  être  tenues  pour 
telles  5  de  ne  peuvent  être  un  jufte  fon- 
dement de  prefcription  ,  beaucoup 
moins  encore  en  ce  qui  eil  du  Droit  Ca- 
non 5  qu'au  Civil ,  vu  que  les  étabiiire- 
niens  de  l'Eglife  tirent  leur  origine  d'un 
principe  plus  affuré  f  8c  par  tout  on  doit 
décider  la  difficulté  propofée  en  difant^ 
que  la  coutume  doit  fervir  detitre  en 
ce  qui  peut  être  poiledé  par  le  droit 
commun  ,  mais  jamais  en  ce  dont  la 
pofrelîion  le  viole  ,  auquel  cas  ell.e  eft 
tout-à-fait  inutile  ,  ii  elle  n'eft  accom- 
pagnée d'un  titre  fi  autentique  5  qu'il 
foit  exemt  de  tout  foupçon  5  d'où  il 
îéfulte  que  le  droit  commun  aiTujet- 
îiiïant  tous  les  Chanoines  à  leurs  Evê- 
ques  ',  il  n'y  a  point  de  coutume  aiTez 
puiifante  pour  les  exemîer  de  cette  fu» 
jettion. 

Il  eft  impoÏÏible  de  s'imaginer,  les  di^ 
vers  maux  dont  lesExemtions  font  l'o* 
rigine  &  la  caufe.  Elles  renverfent  l'or* 
dre  que  l'Eglife  a  établi  conformément 
à  celui  de  la  raifon  y  qui  veut  que  les 
inférieurs  foient  fournis  a  leurs  Supé- 
rieurs. Elles  ruinent  la  concorde  qui 
éoix  être  entre  le  Chef  &fes  Membresa 

elles 
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elles  aucorifent  toutes  fortes  de  violen- 
ces,  &  rendent  pluiieurs  crimes  impu- 
nis ,  tant  en  la  perfonne  des  Privilégiés 
qu'en  celle  de  beaucoup  de  libertins  > 
qui  cherchent  le  couvert  à  leur  ombre. 

On  peut  pourvoir  à  ce  mal  par  deux 
moyens  :  ou  en  abolilTant  abfolumenc 
toutes  ces  Exemrions  ,  ou  en  fe  con- 
tentant de  les  régler. 

Je  fçai  bien  que  le  premier  expédient 
comme  plusabfolueft  plus  difficile, mais 
puifqu'il  n'eft  pas  impoffible ,  je  ne  laif- 
le  pas  de  le  propofer  à  V.  M.  qui  a  tou- 
jours pris  plaifir  à  faire  ce  que  fes  Pré- 
déceffeurs  n'ont  ofé  tenter, 

Jen'eftime  pas  cependant  à  propos 
d'Qïi  ufer  ainfi  en  ce  qui  eft  des  Exem- 
tions ,  dont  joulifent  les  Religieux  ,  3c 
leurs  Monafteres.  Etant  épars  en  divers 
Diocéfes  ,  l'Uniformité  de  Tefprit  qui 
les  doit  régir  ,  requiert  qu'au  lieu  d'être 
gouvernés  par  divers  Evèques ,  dont 
les  efprits  font  diflérens,  ils  le  foient 
par  un  feul  Chef  régulier ,  &  fur  ce 
fondement  jefoutiens  hardiment,  qu'il 
efl:  aulli  nécelTaire  de  les  laifTer  dans  la 
poflellion  des  légitimes  Exemtions 
;dont  ils  jouiffent ,  comme  il  efc  jufte 
«d'en,  counoître  la  validité  ,   par  l'exa- 

p  6        m  en 
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nien  de  leurs  Bulles  ,    qu'ils  étendent 
quelquefois  plus  quelaraifon  ne  per- 
met. 

Mais  je  dis  bien  plus  ,  qu'on  peut 
abolir  les  autres  Exemtions  avec  tant 
de  profit  pour  l.'Eglife.  3  que  ce  motif 
iiniverfei  eft  fuffiiant.pour  faire  mépris 
fer  les  intérêts  particuliers  en  cette 
occafion. 

Ufaffit  qu'une  chofe  foi tjufîe  pour 
fe  porter  à  l'entreprendre,  Ôc  l'on  y  eil 
abioluiîient  obligé  lorfqu  elle  eft  tout- 
à-fait  nécelTaire. 

L'EgUfe.ay-ant-fubrifté  jufqu'à  préf  ent 
fans  lechangement  que  jepropofe  5  je 
lie  fuppofe  pas  qu'il  ait  cette  dernière.: 
qualité  ,  mais  je  dis  qu'il  feroit  estrè  - 
iiiement  luiie  en  ce  qu'il  ôteroit  tout 
iujet  d'excufe.  aux.  Evêqiies  s'ils  man- 
quoiettt  à  faire  leurs  Charges, 

Pour  fe  fervir  de  ce  premier  moyen  a. ,| 
il  ne  faudroit  a^tre^chofe..  qu'une  révo- 
cation faire,par  Sa  Sainteté  ,  des  Exem- 
tionS:&  Privilèges  dont  iUil  queftion  j. 
^  un  pouvoir  aux  Evêqiies  d'exerce-r; 
leur  Jurifdidion  fur  leurs  Chapures3&: 
îous  aiuies  Exemtsr  ,  à  l'exception  de; 
ceux  que  j'ai  du  ci-deiTus. 

Une. Bulle  de, ces: te  tene.ur ,  accompa- 
gnée. 
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gnée  d'une  Déclaration  de  V.  M.  véri^ 
fiée  en  [qs  Paiiemens  &c  en  fon  Grand' 
ConfeiJ,  romprait  les  cliaînes  qui  iien£ 
les  mains  aux  Prélats  de. fon  Royaumes, 
êc  les  rendroit  refponfables.  des  désor- 
dres de  leurs  Diocéfes ,  dont  il  leur  eil: 
^uafi  inipoffible  de  répondre,  mainte- 
nant. 

L'Obtention  de  cette  Bulle,  feroit  à 
mon  avis  ,.  d'autant  plus  aifée  ,  qu'elle 
ed  conforme  aux  ouvertures:  du  Concis 
le  de  Trente. ,  qui  déclare  nommément 
"^  que  les  Chapitres.&  les  Chanoines  ne 
peuvent  en  vertu  de  quelque  Exemtion» 
coutume  ,  poifeiTion  ,  Sentence  ^  fer- 
ment V.&  Concordat  que  ce  puifTeêtre  ,, 
s'empêcher  d'être  vifitésv  corrigés  ,  Ôc 
châtiés  par  leurs  Evêques ,  ou  autres^, 
jerfonnes  députées,  de  leur  paît  *,    de 

quand. 

(y^Scff.  14.  Ch.  de  Réf.  I.  Capitula  Cathe- 
dralium  ^  aliarum  m^jorum  Ecclejiarum  illo^ 
rum  Perfona  Exemtionibus  ,  Confuetudinibus  ^., 
S-ententiis  j  Jummentis  ,.  Concordatis  ^  fieri  fi> 
'^Jfint ,  quo'minus  à  fuis  Epifcopis^  é?  ^^"^  majû-^ 
ribus  Fr&latis  -per  feipfosfoloSiVelillis  qmbusjine' 
v.ideîur  adjunàis  ^  juxtdCano?iicas  fanHiones s, 
toties  quoties  opusfuerit  vifitari^corrigi  ^  emenr- 
dhri  j  etiamaHthûriîfiU.ApoJiôUcapoJlim  é*  '^■^^■ 
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x]uand  même  cet  Expédient  ne  feroit 
pas  goûté  à  Rome  ,  où  les  nouveautés , 
bien  qu'utiles  ,  font  afTez  fouvent 
odieufes  \  &c  où  la  moindre  oppoiition 
empêche  d'ordinaire  de  grands  biens  *, 
V.  M.  faifant  obferver  en  ce  fujet  le 
Décret  du  Concile  ,  n'aura  befoia 
d'aucune  nouvelle  expédition. 

Je  fçai  bien  que  ce  remède  feraimprou- 
vé  des  Parlemens,  dans  l'efprit  dcfquels 
i'ufage  ôc  la  pratique  prévalent  fouvent 
à  quelques  raifons  qui  puiiTent  être  ap- 
portées 5  mais  après  avoir  vu  ce  bien  , 
&  confidéré  tous  les  obilacles  qui  s'y 
peuvent  rencontrer ,  je  dis  hardiment 
qu'il  feroit  beaucoup  meilleur  depaffer 
par-deiTus ,  que  de  s'arrêter  pour  quel- 
que oppoiition  qu'on  puiife  faire,  &  V. 
M.  peut  fe  porter  au  changement,  avec 
d'autant  plus  de  raifon, qu'en  remettant 
les  chofes  au  droit  commun  ,  elle  les 
rétabliroit  en  leur  nature  ,  Se  qu'il  eil 
quelquefois  bien  féant  aux  Souverains 
d'être  hardis  en  certaines  occafions , 
qui  ne  font  pas  feulement  juftes ,  mais 
dont  l'importance  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute.  * 

Les 

(  ^  Ifiodore.  SApeper  'Kegnum  Terrenum  ,  Cas- 
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Les  Chanoines  tiennent  leurs  titres- 
fi  cachés  5  qu'il  eft  impoffible  d'en  avoir 
connoifTance ,  (i  ce  n'eftpar  autorité  du 
Roi  ;  ils  en  fuppofent  même  fouvenc 
lorfqu'ils  n'en  ont  point;ce  dont  Pierre 
de  Biois  Se  Pierre  le  Vénérable  fe  plai- 
gnent ouvertement. 

Bien  que  l'utilité  de  cesdeux  expé- 
diens  ,  qui  ne  font  qu'un  en  effet  ,  les 
doive  faire  approuver  ;  néanmoins  la 
crainte  que  j'ai  que  la  difficulté  qui  fe 
trouveroit  en  leur  exécution  ,  les  rendît 
inutiles ,  me  fait  paflfer  au  fécond  *,  qui 
confifte  à  faire  nommer  des  Commif- 
faires  ,  Evèques ,  Chanoines  ,  &  Réli- 
gieux,qui  joints  à  des  Dépurés  du  Con- 
feil  Se  des  Parlemens,  fe  falTent  repré- 
fenter  toutes  les  Exemtions,ôc  lesPrivi- 
léges  desEglifes  -,  afin  qu'étant  rappor- 
tées à  V.  M.  celles  qui  fe  trouveront 
bonnes  Se  valables, puiifent  être  réglées» 
ôc  celles  qui  n'auront  point  de  légitime 
fondement  foient  retranchées  Se  abo- 
lies :  Il  y  a  d'autant  plus  d'ouverture  à 
la  pratique  de  cet  expédient  ,   que  les 

Ordonnances 

lejiê  "Regnum  frofecit  ^  ut  qui  infrà  "Ecclejltsm. 
fofiîi  contra  ïidem  o*  lyifcifUnan  Eccle^Jt.  a^^Mtty 
-vigore  Prmd^um  comerantur^ } 
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Drdonnances  d'Orléans  ,  *  faites  fous; 
Jrançois   I L    ont   un  Article  exprès>^ 
pour  le  règlement  desExemtions. 

Si  enfuite  il  plaifoit  au  Pape  de  don- 
jier  pouvoir  en  chaque  Métropole?  aux 
Juges  délégués  que  nous  avons  propo- 
£és  ci-dellLis  ,  de  régler  par  l'autorité 
du  Saint  Siège  ,  ce  que  les  Evêques  ne 
.pourront  faire  par  eux-mêmes  ,  à  caufe 
des  Exemrions  5  qui  demeureront  en 
leur  force  Se  vigueur ,  &  que  V.  M^ 
commande  à  fon  confeil  de  prendre 
connoiffance  des  différends  quifurvienf 
dront  fur  un  tel  fujet  *,  Elle  remédiera 
abfolument  à  tous  les  maux  ,  dont  tels 
Privilèges  font  caufe,- 

SeC" 

C*  Ordonnance  ^'Orléans  ,  Article  XL 
'Tous  Chanoines  ^Chapitres  3  tant  Séculiers  que 
■'M-éguliers  ,^  des  Eglifes  Cathédrales  ■  ou^  Coller 
pales  y  feront  indijféremtnem  fujet  s  a,  l*Archevê^ 
,que  ^  ou  EvèqueDiocefmnyfans  qu'ils  fuijjent 
s^ aider  d^ aucun  Privilège  d'Exemtion  ,  pour  le 
regard  de  la  F'ifttaîion  <^  Punition  des  crimes  , 
mùnobjîant  Oppafuion  ou  Appellation- quelconque , 
-•fans  préjudice  d'icelles  ,  defquelles  nous  avons 
Jruoqué  la  connoiffance ,  ^  icelle  retenue  À-  notre^^ 
Con/eil- Privé.  }, 
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Section     VII. 

Q^id  reprifinu  les  inconvtnhns  qui  arrU 
vent  de  ce  que  les  Evêques  ne  pour-- 
voyent  pas  de  plein  droit  aux  Bénéfi" 
ces  qui  font  fous  eux. 


R 


Este  à  parler  ctu  mal  qui  vient  de 
_  _  ce  que  les  Evèques  ne  difpofent 
pas  de  la  plus  grande  partie  des  Cures, 
de  leurs  Diocéfes  ,  aufquelles  les  Pa^ 
trons  Eccléfiaftiques  ou  Laïques  ont 
Droit  de  préfenter,. 

Les  EGcléfiaftiques  commencèrent  à 
jouir  du  Droit  de  Patronage  *  au  Con- 
cile d'Orange  ,  où  il  fut  ordonné  que 
les  Evêques  qui  feroient  bâxir  des  Egli- 
fes  dans  un  autre  Diocéfe  ,  auroient 
Droit  d'y  mettre  des  Prêtres  à  leur  vo- 
lonté 3  pourvu  qu'ils  fulTent  jugés  capa- 
bles parTEvêque  Diocéfain, 

(  t  Le  même  Droit  fut  auffi  donné 
par    Jullinien  aux   Laïques,  qui  vou»- 

droient 

(*  L'An  441   ) 
(X  Novcl.  113.  Ch.  XVIII.  An  541.} 
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droient  fonder  des  Chapelles  ,  ce  qu^ils 
obtinrent  enfaite  à  l'égard  des  Monaf- 
téres  mêmes  ?  dont  ils  fe  rendroient 
Fondateurs. 

*  Le  neuvième  Concile  de  Tolède  ^ 
étendit  encore  le  Droit  de  Patronage 
Laïque  aux  Eglifes  Paroilliales  ,  per^ 
mettant  aux  Fondateurs  de  nommer  leg 
Curés  5  de  peur  que  la  négligence  avec 
laquelle  les  Evêques  farisferoient  à 
leurs  Fondations  ,  ne  détournât  d'en 
faire  de  nouvelles. 

Le  Droit  fe  perdoit  au  commence* 
îiient  lorfque  les  Fondateurs  perdoient 
la  vie  ',  Juilinien  ,  Grégoire  &c  PellagiuJ 
rétendirent  à  leurs  enfans  :  enfin  fous 
Cliarlemagne  ,  il  pafla  aux  héritiers  , 
quels  qu'ils  puflTent  être ,  ce  qui  a  con-^ 
tinué  j  u fqu  à  préfen t. 

Ce  Droit  qui  eft  loué  par  plulîeurs 
Pères  de  l'Eglife ,  ayant  été  confirmé 
par  divers  Conciles  ,  &  fpécialement 
par  celui  de  Trente  ,  doit  être  confi- 
déré  comme  Saint  &  inviolable  ,  pour 
fon  ancienneté ,  pour  fon  autorité,  fon- 
dée far  les  Canons  des   Pères  &  des 

Conciles  , 

(  "^  L'Epître  de  Saint  Grégoire  à  Secundinus  , 
l*ân  ij^S.  juftifie  ce  point.  ) 
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'Conciles  ,  Se  pour  Futilité  qui  en  re- 
vient à  i'Eglife  5  en  faveur  de  laquelle 
on  fait  beaucoup  de  Fondations,  pour 
s'acquérir  par  ce  moyen  le  pouvoir  de 
nommer  ceux  qui  en  doivent  jouir. 

Mais  quand  je  me  remets  devant  les 
yeux  que  la  nécellité  n'a  point  de  Loi , 
êc  que  l'ufage  d'un  Privilège  ,  qui  a  été 
bon  dans  la  ferveur  des  Fondateurs,  eit 
maintenant  li  préjudiciable  par  la  cor- 
ruption de  ceux  qui  font  héritiers  de 
leurs  biens ,  de  ne  le  font  ni  de  leur 
zélé  ni  de  leur  vertu  ,  ni  quelquefois 
même  de  leur  Religion  ,  qu'il  eft  im- 
poiTible  de  le  continuer  fans  expofer 
beaucoup  d'ames  à  leur  perte  ;  j'ofe  dire 
hardiment  qu'on  ne  peut  s'exemrer  de 
remédier  à  un  défordre  de  telle  confé- 
quence  ,  fans  en  être  refponfable  de- 
vant Dieu, 

Beaucoup  penferont  que  le  meilleur 
remède  de  ce  mal ,  eft  d'en  abolir  entiè- 
rement la  caufe  ,  mais  lorfque  je  conli- 
dére  que  ce  qui  eft  légué  à  Titre  oné- 
reux ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  tranfport  de 
fon  propre  bien ,  ne  peut  être  poftedé 
avec  Juftice  ,  qu'en  accompHifant  les 
conditions  aufquelles  il  a  écé  donné  > 
Ôc  que  les  Pères  du  Concile  deTrente> 

qui 
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-qui  en  connoiffoient  les  abus  ,  n'ont 
•ofé  penier  à  le  changer ,  je  me  rrouve 
arrêté  ,  &c  je  ne  crois  pas  qu'un  parti- 
culier puiiïê  fans  témérité  propofer  un 
tel  remécle  ,  il  vaut  mieux  avoir  re- 
cours à  un  moyen  plus  doux  ,  aucune- 
ment propofé  par  le  Concile  de  Tren-. 
te  ^  *  bien  qu'il  ne  Tait  pas  propofé  au- 
trement» 

Ce  moyen  eft ,  f  <l^ie  le  Synode  élife 
des  Examinateurs  >  par  lefqùels  tous  les 
afpirans  aux  Bénéfices  chargés  d'ames, 
foienc  foigneufement  examinés ,  afin 
que  leur  capacité  &  leur  probité  étant 
connues ,  ils  puiifent  enfuite  en  propo- 
fer deux  ou  trois  des  plus  capables  aux: 
Patrons  de  Cures  qui  vaqueront ,  à  ce 
qu'ils  choififfent  &  préfentent  à  l'Eve- 
^ue  5  celui  qui  leur  fera  le  plus  agréa^- 
ble. 

Je  fçai  que  cet  expédiant  ôte  un  pett 
-de  la  liberté  qu'ont  aupurd'hui  les  P^ 
trons  en  France  ,  mais  puifqu'en  la  leur 
reftreignant,  il  la  leur  lailTe  toutefois, 
êc  qu'il  ôte  le  moyen  de  mettre  des 
,  perfonnes  incapables  dans  les  Cures  , 

il 

i  *  Se/Ï.  1.  Ch.  !  8.  dç  ReC  ) 
(t  Idem  Sefî.  2.4.  du  même  Chap.- 
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H  doit  ètte  reçu  ,  &  ce ,  d'autant  plus 
volontiers,  à  mon  avis  ,  qu'en  remé- 
diant au  mal  qui  arrive  ,  dQs  préfenra-- 
îtions  aux  Cures  ,  fi  l'Ordre  du  Concile 
€(1  obfervé,  il  remédiera àceux  qui  font 
eaufés  par  h.  facilité  avec  laquelle  les 
Archevêques  pourvoyent  fouvent  les 
Prêtres  ,  que  leurs  Suffragans  ont  refu- 
£és  5  en  ce  que  ,  comme  le  Concile  veut 
que  les  Examinateurs  qu'il  propofe 
pour  être  Juges  de  la  capacité  de  ceux 
qui  doivent  être  nommés  aux  Cures  , 
foieiit  obligés  de  rendre  compte  de 
leurs  actions  aux  Conciles  Provinciaux*, 
amlî  ne  veut-il  pas  que  les  Archevêques 
palfent  par  delïlis  leur  jugem-ent ,  fans 
lin  fujet  11  légitime ,  qu'il  ne  puilTe  être 
révoqué  en  doute. 


Shction.     VII. 
De  la  réformation  des  MonaJUres^ 

APre's  de  Cl  juftes  Réglemens,  que 
ceux  qui  font  apportés  ci-de(îus, 
il  eil  de  la  piété  de  V.  M.  d'autorifer  , 
autant  qu'Eiie  pourra,  la  réforme  des 
ïleligions.  Je 
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Je  fçai  bien  que  beaucoup  de  confî- 
dérations  donnent  lieu  de  craindre 
que  celles  qui  fe  font  faites  de  notre 
rems  ne  foient  pas  il  auftéres  en  leur 
progrès  qu'en  leur  commencement  j 
îîiais  il  ne  faut  pas  laiiïèr  d'y  tenir  la 
main  ,  &c  de  les  favorifer  5  vu  que  le 
bien  ne  change  pas  de  nature  pour  être 
de  peu  de  duréej  mais  qu'il  eft  toujours 
bien,  &  que  celui  qui  fait  ce  qu'il  peut 
avec  prudence ,  pour  une  bonne  fin  ^ 
fait  ce  qu'il  doit  ,  de  facisfait  à  ce  que 
Dieu  demande  de  fes  foins. 

Ileft  bien  vrai  que  j'ai  toujours  pen- 
fé  5  ainfi  cpe  je  reftime  encore  à  pré- 
sent ,  qu'il  vaudrpit  mieux  établir  dçs 
réformes  modérées ,  dans  Tobfervation 
defqaelles  les  corps  &c  les  efprits  puf- 
fent  fab(iil;er  aucunement  à  leur  aife  , 
que  d'en  entreprendre  de  fi  aulléres  y 
que  les  plus  forts  efprits  ,  &  les  corps 
les  plus  robuftes  ayent  de  la  peine  à  en 
fupporter  la  rigueur  :  les  chofes  tempé- 
rées font  d'ordmaire  ilabies  ,  ôc  per- 
manentes 5  niais  il  faut  une  grâce  extra- 
ordinaire pour  faire  fubiifter  ce  qui 
femble  forcer  la  nature. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  ré- . 
formes  des  Religions  de  ce  Royaume  5 

,  doivent. 
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doivent  erre  différentes  de  celles  des 
autres  Etats-,  lefquels  étant  exemts  d'hé- 
réiie  5  requièrent  plutôt  une  profonde 
humilité  ,  ôc  une  iimpiicité  exemplaire 
aux  Religieux  ,  que  la  dodrine  rout-à- 
fait  nécelTaire  en  ce  Royaume  ,  auquel 
iTignorance  des  plus  vertueux  Rçli- 
igieux  du  monde  ,  peut  être  auili  préiu- 
idiciable  à  quelques  âmes  qui  ont  be^ 
foin  de  leur  érudition  ,  comme  leur 
zélé  &  leur  vertu  font  utiles  à  d'autres, 
ôc  à  eux-mêmes. 

Je  dois  dire  en  paiTant  fur  ce  fujer, 
qu'en  ce  qui  concerne  particuliérekient 
la  réformation  des  Monadéres  des  fil- 
les 5  c'ed  un  expédient  qui  n'ed  pa$ 
toujours  infaillible  ,  de  remettre  les  E- 
Jédions,  ôc  particulièrement  les  Trien- 
nales, au  lieu  de  la  Nomination  du  Roi, 

Les  Brigues  ôc  les  Fadions  qui  pren- 
nent pied  dans  la  foibleiTe  de  ce  Sexe  , 
font  fi  grandes  quelquefois ,  qu'elles  né 
font  pas  fupportables  *,  de  j'ai  vu  par 
deux  fois  V.  M.  être  contrainte  de  l'ô- 
ter  des  lieux  où  elle  l'avoit  mife  ,  pour 
rem.ettre  les  chofes  en  leur  premier 
état. 

Comme  il  eft  de  la  piété  de  V.  M. 
de  travailler  au  Règlement  des  ancien- 
nes 
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îles   Religions  \  il  eft  de  fa  prudence 
d'arrêter  le  trop  grand  nombre  de  nou- 
veaux Monafteres  qui  s'étabUfTenc  tous 
les  jours. 

Il  faut  en  ee  faifant  meprifer  l'opi- 
mon  de  certains  efprits  ,  auiïî  foibles 
que  dévots ,  &  plus  zélés  que  prudens , 
qui  eftinient  fou  vent  que  le  falut  Aq% 
âmes  &  celui  de  FEtat ,  dépendent  de 
qui  eft  préjudiciabieà  tous  les  deux. 

Ainfî  qu'il  faudroit  être  ,  ou  mé- 
chant ou  aveugle ,  pour  ne  voir  &  n'a^ 
vouer  pas  que  les  Religions  font  non- 
fculement  utiles  ,  mais  même  nécef-^ 
iâires  ,  auili  faut-il  être  prévenu  d'uia 
^éle  trop  indifcret ,  pour  ne  connoître 
pa^  que  l'excès  en  eft  incommode  ,  ^ 
qu'il  pourroit  venir  à  un  tel  point,  qu'il 
feroit  ruineux. 

Ce  qui  fe  fait  pour  l'Etat ,  fe  faifant 
pour  Dieu ,  qui  en  eft  la  baze  &  le  fon- 
dement, réformer  les  maifons  déjà  é- 
tablies.3&  arrêter  l'excès  des  nouveau)^ 
établifTemens,  font  deux  œuvres  agréai 
blés  à  Dieu  5  qui  veut  la  régie  en  tou- 
tes chofes, 

m 
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S  IL  e  T  .1  o  N     IX* 

Z)^  roh.êïjfance  (^uondolmndu  au  Fapc^ 

L'Ordre  que  Diexx  veut  être  oh- 
fervé  en  toutes  chofes ,  me  donne 
lieu  de  repréfenter  ici  à  V.  M.  qu'ainiî 
que  les  Princes  font  obligés  a  recoii- 
noîrre  l'âutarite  de  l'Eglile  ,  a  fe  fou- 
mettre  à  Çqs  Saints  Décrets  ,  &  y  ren- 
dre une  entière  obéïiTan-ce ,  en  ce  qui 
concerne  la  PuiiTance  Spirituelle  que 
Dieu  lui  a  mife  en  main  pour  le  fa  lue 
êiQs  hommes,  &qu'ainfi  qu'il  efl  de  leur 
,  devoir  de  maintenir  l'honneur  des  Pa- 
pes ,  comme  SuccelTeurs  de  Saine  Pier- 
te  5  &:  Vicaires  de  Jefus-Chrift  -,  auiîî 
:^,c  doivent-ils  pas  céder  à  leurs  entre- 
^rifes  ,  s'ils  viennent  à  étendre  leur 
?ui[ran-ce  au-delà  de  fes  limites. 

Si  les  Rois  font  obligés  de  refpeder 
a  Thiare  des  Souverains  Pontifes ,  ils 
e  font  auiii  de  conferver  la  Puiifance 
le  leur  Couronne. 

Cette  vérité  eft  reconnue  de  tous  les 
Théologiens  jmai^  il  n'y  a  pas  peu  de 
Tomcl,  G         dif 
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difficulté  de  bien  diftinguer  Tétendii^ 
êc  la  fubordination  de  ces  deux  Puif- 
fan  ces. 

En  telle  matière  il  ne  faut  croire  ni 
les  Gens  du  Palais  ,  qui  mcfurent  d'or- 
dinaire celle  du  Roi  ,  par  la  forme  de, 
fa  Couronne  ,  qui  étant  ronde  ,  n'$ 
point  de  finjni  ceux  qui  par  l'excès  d'un 
zélé  indifcret ,  fe  rendenp  ouvertement 
Paruifans  de  Fvorae. 

La  raifoii  veut  qu'on  entende  .  3c  les 
lins  &c  les  aiirres  y  pour  réfoudre  en- 
fiiite  la  'difSculté  par  deî  perfbnnes  fi 
Doâ:es  ,  qu  elles  ne  puiiient  fe  ^romper 
par  ignorance  ,  &  fi  iinceres ,  que  ni  les'^ 
intérêts  de  l'Etat  ,  ni  ceux  de  Rome  ,[ 
ne  les  puifTent  emporter  contre  la  rain 
fon. 

Je  puis  dire  avec  yéricé  avoir  toa^ 
Jours  trouvé  6c  les  Dodeurs  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  3c  les  plus  Sçavans  Re-^ 
ligieux  de  tous  les  Ordres  fi  raifonna- 
bles  en  ce  fiijet  ^  que  ]e  ne  leur  ai  jari 
mais  vu  aucune  foiblelle  qui  les  eut  em- 
pêché de  vouloir   défendre  les  juftesî 
droits  de  ce  Royaume,  auffi  n'ai-je  ja>* 
mais  remarqué  en  eux  aucun  excès  d*af^- 
fedion  pour  leur  Pays  natal  ,  qui  le$ 
pût  porter  à  youloir  ^  contre  les  vrai$; 

fçntimen$ 
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de  la  Religion  ,  diminuer  ceux  de  l'E- 
glife  pour  augmenter  les  autres^ 

En  telles  occaiîons ,  l'opinion  de  nos 
Pères  doit  être  de  grand  poids,  les  HiC 
îoriens  Se  les  plus  célèbres  Auteurs  , 
dépouillés  de  paflion  ,  qui  ont  écrit  en 
chaque  fiécle  ,  doivent  être  confultés 
foigneufement  en  ces  rencontres  ,  auf- 
quelles  rien  ne  nous  peut  être  h  con- 
traire que  la  foiblefle  ou  l'ignorance. 
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Q^ui  mu  en  avant  Vctat  quon  doit  faire 
des  Lettres ,  &  jnçntre  comme  elles  doi^ 
vent  are  enjcignées  dans  ce  Royauîne* 

L'Ignorance  que  je  viens  derepré- 
fenter  être  quelquefois  préjudicia» 
ble  à  l'Etat  ,  me  donne  lieu  de  parler 
des  Lettres ,  l'un  des  plus  grands  orne- 
mens  des  Etats  -,  ^  je  le  dois  faire  en  cet 
endroit  ,  puifque  leur  Empire  eft  juf- 
tement  du  à  lEglife  *,  entant  que  toute 
forte  de  vérités  ont  un  naturel  rapporc 
à  la  première ,  des  vSacrés  Mylléres ,  de 
laquelle  la  fapience  éternelle  a  voulu 

G  i         que 
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que  l'Ordre  Eccléfiaflicjue  fCic  le  dépo- 
lir aire. 

Comme  là  Gonnpifïance  de^s  Lettre? 
eft  tout- à- fait  néçeilaire  en  une  Répu^ 
blicjue  5  il  eft  certain  qu'elles  ne  doi- 
vent pas  être  indifféremment  enfei- 
gnées  à  tout  le  monde. 

Ainfi  qu'un  corps  qui  auroit  des  yeux 
en  .toutes  (qs  parties  ,  feroit  monf- 
trueux^  de  mcme  un  Etat  le  feroit-il,  ii 
tous  fes  ûijets  étcient  fçavans  ,  on  y 
verroit  auffi  peu  d'obéïflance  >  que  l'or- 
gueil &  la  préfomprion  y  feroient  ordi- 
îiaires. 

Le  commerce  des  Lettres  banniroit 
âbiolument  celui  de  la  marchandife  , 
qui  comble  les  Etats.de  richeifes  ,  rui- 
neroit  l'Âgricuiture ,  vrai  mère  nourice 
jdes  peuples  ,  êc  déferteroit  en  peu  de 
ipms  la  pépinière  des  Soldats  j  qui  s'é? 
lèvent  plutôt  dans  la  rudeffe  de  î'igno^ 
rance  >  que  dans  la  pplitelîe  des  fcien- 
ces  ;  enfin  ^il  rempiirolt  la  France  de 
chicaneiirs  ,  plus  propres  à  ririner  les 
familles  particulières ,  ôc  à  troubler  le 
repos  public ,  qu'à  proctirer  aucun  bien 
jaux  Etats. 

Si  les  Lettres  étoient  profanées  i 
tputQ^  fortes  d'efprits  ?  on  yçrr©it  plus 

de 
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'de  gens  capables  de  fermer  des  doutes  y- 
qiie  de  les  réfoii<ire  -,  &c  beaucoup  fe^ 
roient  plus  propres  à  s'oppofer  aux  vé- 
rités qu'à  les  défendre. 

C'eft  en  cette  eonfldération  que  lés 
politiques  veulent  en  un  Ecat  bien  ré- 
glé, plus  de  Maîtres  es  Arts-Mécani- 
ques j  que  de  Maîtres  es  Arts- Libéraux 

pour  enfei^ner  les  Lettres, 

^    T'  •  -  1        -^ 

J  ai  louvent  vu ,  pour  la  même  rai- 

fon  5  le  Cardinal  du  Perron  fouhaiter 
ardemment  la  fuppre(ïion  d'une  partie 
des  Collèges  de  ce  Royaume  •.  il  deii* 
roit  en  faire  établir  quatre  ou  cinq  cé- 
lèbres dans  Paris  ,  de  deux  dans  chaque 
yille  Métropolitaine  des  Provinces,  • 

Il  àjoutoit  à  toutes  les  conlidéra- 
tions  que  j'ai  rapportées  y  qu'il  étoic  im- 
poflible  qu'on  pût  trouver  en  chaque 
fiécle  alfez  de  gens  S^avans  ^  pour 
fournir  une  grande  multitude  de  Col- 
lèges -,  au  lieu  que  fi  on  fe  contentoic 
d'en  avoir  un  nombre  modéré  5  on  les 
pourroit  remplir  de  dignes  fujets  s  qui 
conferveroient  le  feu  du  temple  en  fa 
pureté  5  &c  qui  tranfmettroient  par  fuc- 
celTion  non  interrompue ,  les  Iciences 
en  leur  perfection. 

Il  me  lèmble  en  effet  >  lorfque  je 
G  3        cou- 
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confldére  le  grand  nombre  de  gens  qiiî 
font  profeilîon  d'enfeignerles  Lettres  > 
'ëc  la  multitude  des  enfans  qu'on  fait 
inftruire^  que  je  vois  un  nombre  infini 
de  malades ,  qui  n'apnt  autre  but  que 
<le  boire  de  l'eau  pure  &  claire  5  pour 
leur  guérifon ,  font  preifés  d'une  foif  £ 
déréglée ,  que  recevant  indifFéremrnenc 
routes  celles  qui  leur  font  préfentées  > 
îa  plus  grande  partie  en  boit  d'impure  ,, 
êc  fouvent  en  des  Vaifleaux  empoifon- 
nés  y  ce  qui  augmente  leur  foif  &  leur 
mal  5.  au.  lieu  de  foulager  lun  '&  l'autre., 
Enfin  de  ce  grand  nombre  de  Collé* 
ges  y  indifféremment  établis  en  tous 
lieux  3  ii  arrive  deux  maux  ,  l'un  que  je 
viens  de  repréfenter  par  la  médiocre; 
capacité^  de  ceux  qu'on  oblige  à  enfei- 
gner ,  ne  pouvant  trouver  alfez  de  fu- 
|etséminens  pour  remplir  les  chaires  5, 
l'autre  par  le  peu  de  difpofition  natu* 
ïelle  qu'ont  aux  Lettres  beaucoup  de; 
ceux  que  leurs  parens  font  étudier  ,  à 
caufe  de  la  commodité  qu'ils  en  trou- 
vent 5  fans  que  la  portée  de  leurs  ef- 
prits  foir  examinée  ,  d'où  vient  que 
prefque  tous  ceux  qui  étudient  demeu» 
rent  avec  une  médiocre  teinture  des 
Lettres  j  les  uns  poux  n'être  pas  capa- 
bles., 

.1 
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blés  de  plus  ,  les  autres  pour  être  mal 
inftruits* 

Quoique  ce  mal  fok  de  grande  eon- 
féquence  ,  le  remède  en  eft  aifé  >  puif-* 
<]u'il  ne  faut  autre  chofe  que  réduirs 
tous  les  Collèges  des  Villes  qui  ne  font 
pas  Mérropolitaines  ,  à  deux  où  trois 
ClaflTes  fuffifantes  pour  tirer  la  jeunefTe 
d'une  ignorance  grofïiere  ,  nuifible  à 
ceux  mêmes  qui  deftinent  leur  vie  aux 
armes  ,  ou  qui  la  veulent  employer  au 
trafic. 

Par  ce  moyen  ,  auparavant  que  des 
cnfans  foient  déterminés  à  aucune  con- 
^iition  5  deux  ou  trois  ans  feront  con- 
noître  la  portée  de  leurs  efprits  i  enfui- 
îe  de  quoi  les  bons  qui  feront  envoyés 
aux  grandes  Villes  ,  réufliront  d'autanc 
mieux  ,  qu'ils  auront  le  génie  plus  pro- 
pre aux  Lettres  ,  &  qu'ils  feront  inf- 
truits  de  meilleure  main. 

Ayant  ainii  pourvu  à  ce  mal ,  beau- 
coup plus  grand  qu'il  ne  femble  ,  il 
faut  encore  fe  garantir  d'un  autre  ,  au- 
quel la  France  tomberoit  indubitable- 
ment 5  fi  tous  les  Collèges  qui  font  éta- 
blis étoient  en  une  même  main. 

Les  Univerfités  prétendent  qu'on  leur 
fait  un  tort  extrême  ,  de  ne  leur  laiflTer 

G  4  pas 
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pas  privativement  à  tous  autres  lafaGUÎ» 

îé  d'enfeigner  la  jeunefle. 

Les  Jéfuites  d'autre  part  ne  feroient 
peut  -  être  pas  fâchés  d'être  feuls  em- 
ployés à  cette  fondion, 

La  raifon  qui  doit  déeidef  de  toutes 
fortes  de  différends ,  ne  permet  pas  de 
fruftrer  un  ancien  PoiT^fTeur  de  ce  qu'il 
pofléde  avec  Titre  ,  &  l'intérêt  public 
Be  peut  fbuffrir  qu'une  Compagnie  , 
Tion^  feulement  recommandable  pour  fa 
piété  5  mais  célèbre  par  fa  Dodrine  > 
comme  eft  œlle  de  Jéfuites ,.  foit  pri- 
vée d'une  fondion  dont  elle  peut  s'ac- 
quitter avec  grande  utilité  pour  le  pa- 
fclic 

Si  les  UniverlTtés  enfeîgnoîent  fei£* 
les,  il  feroit  à  craindre  qu'elles  revinf- 
fent,  avec  le  tems  ^  a  rancien  orgueil 
qu  elles  ont  eu  autrefois  >  qui  pourroic 
être  à  l'avenir  aulïi  préjudiciable  qu'il  a 
été  par  lepaffé. 

Si  d'autre  parties  Jéfuites  n'avoient 
point  de  compagnons  en  l'indrudion 
de  la  jeunefle ,  outre  qu'on  pourroit  ap- 
préhender le  même  inconvénient ,  oa 
âuroit  de  plus  jufte  fujet  d'en  craindre^ 
plufieurs  autres. 

Une  Compagnie  qui  fe  gourerne  plus 

qu'au* 


qu* aacLine  n'a  jamais  fait  par  les  Loix 
Je  la  prudence  ,  &  qui  fe  donnant  à 
Dieu  fans  fe  priver  de  la  connoiiTance 
des  chofes  du  monde  ,  vit  dans  une  li 
parfaite  correfpondance  5  qu'il  femble 
qu'un  même  efprit  anime  tout  fon. 
corps  :  une  Compagnie  qui  eft  foumife 
par  un  vœu  d'obéïTrance  aveugle  à  un 
clief  perpétuel ,  ne  peut  fuivantles  Loix 
d'une  bonne  politique  ,  être  beaucoup 
aurorifée  dans  un  Etat  ,  auquel  une 
Communauté  puifTante  doit  être  re- 
doutable. 

S'il  eil  vrai,  comme  c'efl:  une  chofe 
certaine  ,  qu'on  fe  plaît  naturelleraenc 
à  avancer  ceux  dont  on  a  reçu  les  pre- 
mières inftruclions  ,  de  que  les  parens 
ont  toujours  ime  particulière  afteclioii 
pour  ceux  qui  ont  rendu  ces  Offices  à 
leurs  enfans  *,  il  eft  vrai  qu'on  ne  fçau- 
roit  commettre  l'entière  éducation  de^ 
jeunes  gens  aux  Jéfnites ,  fans  s'expo-- 
ifer  à  leur  donnner  une  puilfance  d'au- 
tant plus  fufpedte  aux  Etats ,  que  tou- 
tes les  Charges  &  les  Grades  qui  eti 
donnent  le  maniement ,  feroient  enfin 
remplies  de  leurs  difciples ,  ^"  que  ceux 
qui  de  bonne  heure  ont  pris  un  af- 
eendant    fur    des    efpriîs  ,   le  retinf-. 

G  y       feiir 
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fènc    quelquefois    toute    leur    vie»- 

Si  rbn  ajoute  que  radminiftratiotfe 
du  Sacrement  de  Pénitence  ,  donne  à' 
cette  Compagnie  une.  féconde  autorité: 
fur  toutes  fortes  de  perfonnes,  qui  n'eil 
pas  de  moindre  poids  que  la  première , 
fi  l'on  confidére  que  par  ces  deux  voies, 
ils  pénétrent  les  plus  fecrets  mouve- 
mens  des  cœurs  &  des  familles  ,  il  fera, 
impoiîible  de  ne  conclure  pas  qu'ils  ne. 
doivent  pas  être  feuls  au  miniftére 
dont  il  eft  queftion,- 

Ces  raifons  ont  été  fi  puifFantes  en 
tous  Etats  3  que  nous  n'en  voyons  au- 
cun qui  ait  voulu  jufquàprefent  laiffer- 
l^Empire  des  Lettres  ,&  l'entière  inf- 
trudion  de  leur  jeuaeiïè  à  cette  Com»- 
jagnieieulei. 

Si  cette.  Société  5  bonne  8l  fimple  en. 
elle-même  ,  donna  tant  de  jaloufie  à» 
l'Archiduc  Albert  ,  Prince  des  plus, 
;  pieux  de  U  Maifon  d'Autriche  ,  qui 
n'âgilToit  que  par  les  mouvemens  dut 
Confeil  d'Efpagne  ?  qu'il  ne  craignit: 
point  de  l'exclure  de  certaines  Univer-- 
fités  5  où  elle  étoit  déjà  établie  dans  î^. 
^Flandre  ,  &des'oppof^r  aux  nouveaux: 
établiiremensqueilevouloit  faire  dans.; 
le  Pays  de  Fiandi:e». 

^  -Si 
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Si  elle  a  donné  lieu  à  certaines  Ré- 
publiques de  l'éloigner  tout-à-fait  de 
kur  domination  ,  quoiqu'avec  trop 
de  rigueur  y  c'ed  le  moins  qu'on  puifie 
faire  en  ce  Royaume  ,  de  lui  donner 
quelque  retenue  ,  vu  qu'elle  eft  non- 
feulement  foumife  à  un  chef  perpétuel 
&:  étranger,  mais  qui  de  plus  eft  fujette 
èc  toujours  dépendante  de  Princes  , 
quifemblent  n'avoir  rien  en  plus  gran- 
de recommandation,  que  l'abaiflement 
èc  la  ruine  de  cette  Couronne. 

Ainfi  qu'en  matière  de  foi  tous  les 
Etats  Catholiques  du  monde  ,  n'ont 
qu'une  Doctrine  ^en  ce  qui  ne  la  con-- 
cerne  pas  il  y  en  a  beaucoup  de  diffé- 
rentes 5  dont  fouvent  leurs  maiiimes 
fondamentales  tirent  leur  origine  *,  ce 
qui  fait  qu'ayant  befoin  de  Théolo- 
giens 5  q^ii  pi^iifent  en  certaines  occa- 
fîons  défendre  couras^eufement  les  opi- 
nions  5  qui  de  tout  tems  y  ont  ete  re- 
çues, &:  qui  s'y  font  confervées  par  une 
tranfmilîion  non  inreriompue  »  il  leur 
en  faut  qui  foient  détachés  de  toute 
puifîance  fufpeéte,  &:qui  n'ayentpoinr 
de  dépendance  qui  les  prive  de  liberté 
aux  chofes  îaufquclles  la  foi  Ta  lailTée 
â-  tout  le  monde.^ 

G  6  L'hif-- 
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L'hiftoire  nous  apprend  que  l'Ordre 
de  Saint  Benoît  avoit  été  autrefois  iii 
abfolument  Maître  des  Ecoles  ,  qu'oa 
n'ejifeignoit  en  aucun  autre  lieu  ,  ôc 
qu'il  déchut  fi  abfolument  des  fcien- 
ces  &  de  la  piété  tout  enfemble  au  X,- 
fiécle  de  l'Eglife  ,  qui  fut  appelle  mal- 
heureux en  cette  confidération.  Elle 
nous  enfeigne  encore  qjie  les  Domini- 
cains ont  eu  enfuite  îe  même  avantage 
que  ces  bons  Pères  avoient  poffédé  les 
premiers,  &  que.  le  temsles  en  a  privés 
comme  les^  autres,  augrand pré j udice  de. 
l'Eglife  ,  qui  fe  trouva  alors  in fedteé  de 
beaucoup  d'héréiles  >  elle  nous  apprend 
par  même  moyen  3  qu'il  eft  des- Lettres^ 
comme  des  oifeaux  depaffage  ,  qui  ne 
demeurent  pas  toujours- au  même  Pays. 
Et  partant  la.  prudence  politique  veut 
qu'on  tâche  de  prévenir  cet  inconve* 
îiient  5  qui  étant  arrrivé  deux  fois ,  doi^t 
pai  raifoa  être  appréhendé  une  troifié- 
me,  &qui  apparemment  n'arrivera  pas, 
fi.  cette  Compagnie  a  des  compagnons 
en  la  polleffion  des  Lettres. . 

Tout  Parti  eft  dangereux  en-  matière 
deDodrine  ,  ôc  il  n'y  arien  de  il  aile 
que  d'en  former  un  fous  prétexte  de 
fiét-é  3  lorfqu'une  Compagnie  penfe  y. 

être 
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être,  obligée  par  l'intérêt  de  fa  fubfif- 
tance. 

L'Hifk)îre  du  Pape  Benok  Onzième, 
contre  lecjuel  les  Cordeliers,  piqués  fur 
le  fujet  de  la  perfedtion  de  la  pauvre- 
té ;  fçavoir  ,  du  reveau.de  Saint  Fran- 
eois^  y  s'animèrent  jjufqu'à  tel  point  ^ 
que  non-ieulement  ils  lui  firent  ouver- 
tement là  guerre  parleurs  Livres ,  mais 
de  plus,  par  les  armes  de  rRmpereur^à 
rombr-e  defquelles  un  Antipape  s'éleva 
a"u  grand  préjudice  de  l'Eglife,  eff  un 
exemple  trop  puifTànt  pour  qu'il  foit 
befoin  d'en  dire  davantage. 

Plus  une  Compagnie  eft  adhérente^ 
à  fon  chef  :,  plus  elle  eO:  â  craindre  ,  par- 
ticulièrement à-  ceux  aufquels  il  n'eft 
pas  favorable. 

Puis  donc  que  la  prudence  n'oblige 
pas  feulement  d  empêcher  qu'on  nuife 
à  l'Etat ,  mais  auffi  qu'on  lui  puifife  nui- 
re ,  parce  que  fouvent  en  avoir  le  pou-, 
voir  ,en  fait  naître  l'a  volonté. 

Puifque  auiïi  la  foiblelTe  de  notre 
condition  humaine  requiert  un  contre- 
poids en  routes  chofes  ,  ^  que  c'eft  le 
fondement  de  la  Juftice  :  ii  etl:  pkis  rai- 
fbnnable  que  les  Univerfités  <3c  les  Je- 
fuites  enfeignenti  l'envi,  afin  que  l'é- 
mula tioii; 


f  5  f  Test  A'm:e  n  t  Fo  t  it  r  oiite 
aiiilation  aîguifeleur  vertu  ,  &  que  les 
Iciences.  foienc  d'autant  plus  alFurées 
^ans  l'Etat ,  qu'étant  dépofées  entre  les^ 
Hiains  de  leurs  Gardiens,  G  les  uns  vien- 
nent a  perdre  un  fi  facré  dépôt ,.  il  fe 
trouve  chez  les  autres. 


Section     XI. 

Moyens  de  régler  les  Abus  qui  fe  com^ 

metum  par  les  Gradués  en  r obtention, 

des  Bénéfices.. 

PA  R  CE  quainii  qu'il  eft  à  eraindre 
que  toutes  fortes- d'efprits  fe  por- 
tent auxXettres  ,  ileft  à  defirer  que  les 
î)ons  y  foient  attirés.  V.  M.  ne  fçauroit 
laire  une  chofe  plus  utile  pour  cette  fin,, 
que  d'enipèclier  les  abus  qui  fe  commet- 
tent en  la  diftribation  desBénéficeSjqul 
4Îoit  être  faite  à  ceux  aufquels  ils  font 
Àiis  pour  la  réconipenfe  de.  leurs  tra- 
vaux. 

Il  faudroît  être  ennemi  des  Lettres 
Je  delà  Vertu  pour  révoquer  ce  Droit 
<gn  doute.  Le  Concile  deBaile  *  èc  le 

Con- 

{,*  Seffl.  5 1.  L&  Concile  de Bafle ordonna  q[ae 
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Concordat  qui  fut  pafTé  enfuite  au  Con- 
eile  de  Latran  ,  entre  Léon  dixième  &. 
François  premier  5  rétablifTent  trop  clai- 
rement pour  avoir  cette  penfée  ,  mai& 
il  faudroit  être  fort  contraire  à  la  Juf- 
tice  &  à  la  raifon  ,  pour  n'en  vouloir 
pas  corriger  les  abus  ,  fi  grands  par  les. 
permutations  frauduleufes ,  par  les  ré- 
iîgnations  fuppofées  ,  par  l'artitice  des- 
Collateurs  ,  &par  l'autorité  des  Indul- 
taires  5  plus  puiiFans  que  les  Graducsj,& 
,|)ar  l'induftrie  de  ceux  qui  ne  doivent, 
leur  Grade  qu'a  leur  bourfe  ,  que  tant 
s'en  faut  que  ce  Privilège  foit  mainte- 
nant le  prix  de  la  vertu  ,  qu'il  eft  feule- 
ment de  l'artiiice  &  de  la  fripponnerie 
de  ceux  qui  étant  ignorans  aux  LertreSj 
font  dodes  &  fçavans  en  la  chicane. 
Le  vxairemé.de  de  ce  mal  confilte  à: 

faire 

îa  troifieme  partie  cies  Bénéfices  (êroicnt  confé- 
i.és  aux  Maîtres  es  Arts ,  Bacheliers ,  Licentiés 
&  Codeurs  de  MéJecine,  Droic  &  Théologie  ;> 
ler<]uels  auroient  étudié  un  certain  tems  dans 
une  Univeriîcé  Privilégiée 

Par  le  Concor-kt  qui  fe  fie  depuis  au  Concile 
de.  Latran  entre  Léon  X.  &  Françpis  L  li  fut  ar- 
rêté <jue  les  Gradués  jouiroient  des  Bénéfices  va- 
cjuans  la  troifiéme  partie  de  l'année  ,  à  (çavcir 
aux  mois  de  Jaiivier,  Avril ,  Juillet  âcOdobre* 
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laire  que  conformément  aux  Ss.  GanoilS 
ks  Dod^urS)  ôc  Licentiés  en  Théologie 
foient  préférés  à  tous  ceux  qui  auronîT 
même  Grade  en  d'autres  Facultés. 

Qu'entre  les  Théologiens  égaux  en 
Crade  5  ceux  qui  auront  long.-te-ras  prê- 
ché la  Parole  de  Dieu  ou  la  Théologie, 
foient  pourvus  devant  ks^autreSi 

Que  les  Dodeurs  &  les  Licentiés  en 
Droit  aient  le  même  avantage  fur  les 
iimples' Maîtres  ès-Arts  ,  6c  qu'entrs 
ces  derniers,  on  préfère ceiix  qui  auront 
régenté  longrtems.^ 

Qu'aucun  ne  puifle  recevoir  fesLet^ 
très  deMaîtrife  ès-Acts  ,  ni  (qs  degrés 
en  Droit  Civil  &  Canon  ,.  qu'aux  Uni^ 
verlités  où  il  aura  étudié. 

Qu'on  nedenne  dès-Lettres  de  Mai- 
trife  qu'à  ceux  qui^aar ont  aébuellenienf 
fait  leur  Cours  entier  en  Philofophie  >« 
ni  aucun  degré  en  DroitCivil  de  Canon,' 
qu'à  ceux  qui  auront  étudié'  trois  ans 
entiersaux  Ecoles  de  Droit  3  Si  qui  au- 
ront fait  publiquement  leiirs  Adtes  avec 
ies  intervalles  de  temsrequis, 

Sionobferve  foigneufement  cet  or- 
dre ,  on  verra  airurément  iemérite  des 
Hettres  avoir  prix  j  &  Tignorance  ne 
pourra  plus  fe  couvrir  de  leur  manteau*. 

pour- 
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pour  à  fon  abri  >  recevoir  ce  qui  n'eit 
pas  dû  a  elle^ 

Si  enfuite  V.  M.  délivre  ceux  qui  fe 
feront  rendus  célèbres  aux  Lettres ,  de 
la  perfécution  des  Indukaires  j  Elle  fera 
que  beaucoup  redoubleront  leurs  tra^ 
Taux  pour  en  recevoir  le  frait  qu'ik 
méritent* 


Section    XIL 

Du  Droit  £  Induite 

LE  Droit  d'Induit  tirant  fon  origi- 
ne &  fa  force  d'uneBuUe  du  Pape 
Eugène ,  *  qui  ne  fe  trouve  point ,  qui 
le  voudroit  examiner  à  la  rigueur^trou- 
veroit  que  le  fondement  n'en  eft  pas 
folide  V  puifque  la  raifon  veut  qu'on 
mette  les  chofes  qu'on  ne  peut  vérifier, 
6^  celles  qui  nefonrpas,  en  pareilb 
catégorie» 

Je  feai  bien  que  Paul  troifréme  vou- 
lant obliger  les  Préfidens  &:  Confeillers 

du 

(  *  Bulle  du  Pape  Eugène  accordée  au  Ro* 
CEarlesVni.)  ^ 


du  Parlement  de  Paris ,  t  qui  s  opp<3f* 
foierit  a  la  vérification  des  Concordats^ 
leur  donna  pouvoir  de  nommer  aux  Béné- 
fices tant  réguliers  vqueféculiers.  Jefçai 
encore  bien  que  leChancelier  de  France? 
€omme  chef  de  cette  compagnie  ,  reçut  , 
pareil  Privilège  par  la  même  Bulle.Mais 
il  l'on  confidére  que  cette  Bulle  affedc 
tde  tirer  fa  vertu  de  celle  de  fon  Prédé- 
cefïeur  qui  ne  fe  trouve  pas  ,  cette  con- 
iîdératiarf  n'aura  point  de  force  ,  puis- 
que les  Jurifconfultes  enfeignent  daire- 
îiient  ,  qu'un  rapof  t  ne  peut  faire  foi  » 
lilaclioferaportée  n'eft  claire  5ê  évi- 
€iente,  * 

Moins  le  fondement  de  ce  Frivilég© 
eft  certain  ,  plus  les  abus  qui  s'y  com- 
metrenc  font  infupor tables. 

Bien  que  ce  droit  foit  perfonneljc'eft- 
a-dire ,  qu'il  n'ait  été  accordé  qu'à  hi 
'perfonne  des  Officiers  fpécifiés  par  la 
Bulle  du  Pape  Paul  IL  il  pafTe  mainte- 
jiant  à  la  veuve  "&  aux  héritiers  comme 
un  héritage. temporel  y  ôc  encore  que: 

cette' 

If  La  Bulle  fat  envoyée  au  Roi  François  L 
en  IÎ58.  ) 

{  *  Non  creditur  referenti  ^nijl  con^et  de  rff- 
kio4     ^ 


Du  C.  DE  Richelieu.  Cîi.  II  T(j  | 
cette  grâce  ne  leur  ait  été  faite  ,  qu'à  ce 
qu'ils  puiffent  gratifier  légitimement  ou 
leurs  enfans,  ou  quelques-uns  de  leurs" 
parens  ,  ou  de  leurs  amis  ,  capables  des 
Bénéfices  aufquels  ils  feroienr  nommés, 
ilscontraignentfouvenr ,  contre  lesloix 
Divines  ôc  Humaines  ,  ceux  qui  obtien- 
nent des  Bénéfices  en  v^rtu  de  leurs  In- 
duits 5  de  les  réfigner  à  qui  bon  leur 
femble ,  abufant  jufqu'à  tel  point  de  ce 
Privilège,  que  fouvent  ceux  qui  ne  veu- 
ient  pas  être  confidens  ,  ne  peuvenr 
éviter  ce  crime  que  par  uri  autre  ,  qui 
les  rend  coupables  de  Simonie  devanc 
Dieu. 

Lafoiblefle  du  fondement  de  cette 
grâce  ,  de  la  quantité  *  d'abus  qui  s'y 
€ommettent ,  pourroient  donner  légiti- 
me lieu  à  V.  M.  de  l'abolir  ,  ce  qui  fe- 
îoit  d'autant  plus  aifé^qu'il  ne  faudroit 
autre  chofe  à  cette  fin  ,  que  refufer  à 
l'avenir  aux  Indultaires  leurs  Lettres  de 
nomination  ,  fans  lefquelles  ils  ne  peu- 
vent prétendre  aucuns  Bénéfices  y  mais. 
l'expérience  nous  faifant  connoître  qu  * 
un  mal  accoutumé  eft  fouvent  plus  fup- 

portable ,. 

(  *  Auguftînus  j  jpfd  mutatto  confuetudmîs 
§ùam  quel  adjuvant  militate  novitas  perturbât.^ 
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portable,  qu'un  bien  dont  la  nouveauté 
€il  fâcheufe  ,  V.  M.  doit  fe  contentai 
de  faire  un  fi  bon  règlement ,  que  ceu: 
qui  doivent  jouir  de  cette  grâce  n'ei 
puifTent  abufer  à  l'avenir  comme  iU 
ont  fait  par  le  paiTé. 

Si  Elle  empêche  qu'un  même  Officiel 
fuilTeavoirra  nomination  fur  plulieurs 
Bénéfices  *,  Si  Elle  fait  que  ceux  qu'il 
préfentera  pour  être  nommés ,  ne  le  , 
puifTent  être  qu'après  un  bon  examen  ' 
fait  par  les  Ordonnances  ,  fans  faveur. 

Si  Elle  ordonne  que  les  Lettres  de 
leur  nomination  porteront  en  termes 
exprès.  Que  les  Bénéfices  aufquels  ils 
font  nommés  x  feront  réellement  pour 
eux  ,  qu'ils  ne  pourront  être  contraints 
de  les  réfigner  à  qui  que  ce  puiiTe  être  , 
&  que  s  il  eil  découvert  qu'ils  prêtent 
leurs  noms  comme  confidentaires  *,  oii- 
'  tre  qu'ils  feront  pour-un  tel  crime  à  ja* 
mais  incapables  de  Bénéfices  j  ils  pour- 
ront être  châtiis,^ 

Si  enfuite  Elle  défend  que  ce  droit  y 
qui  n'eft  que  perfonnel ,  foit  rranfmis* 
aux  héritiers-,  l'obfervation  d'un  tel  ré-- 
glement  fera  que  Vos  Officiers  n'étant 
point  privés  de  la  grâce ,  que  Vbs  Pré- 
déceJleurs  leur  ont  fait  obtejnir  ,  les 
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gens  de  Lettres  recevront  un  grand 
avantage  fous  Votre  Régne  ,  êç  feront 
délivrés  d'une  grande  vexation  qu'ils 
reçoivent  d'eux. 

On  pourroit  encore  ne  permettre  pas 
aux  Officiers  <\m  auront  nommé  un 
homme  à  un  Induit ,  d'en  fubftituer  un 
autre  en  fa  place  5  s'il  vienf  à  mourir 
avant  d'être  rempli. 


CHAPITRE    III, 

DE  LA  NOBLESS& 

Section    I. 

Divers  moyens  d'avantager  la  NobkJli  / 
&  la  faire fjihjijîcr  avec  dignité, 

A  Près  avoir  repréfenté  ce  que  j'ef- 
rime  abfolument  nécelfaire  pour 
le  rétabliiTement  du  premier  Ordre  de 
\oixQ  Royaume ,  je  pa^e  au  fécond  ,  & 
^dis  qu'il  faut  confidérer  la  Nobleiïe 
comme  un  des  principaux  nerfs  de  l'E- 
Uii  5  capable  de  contribuer  beaucoup  à 
fa  confervation ,  iSc  à  fon  établillemenr. 

Elle 
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Elle  a  été  depuis  quelque  tems  iî  rabaif^ 
fée  ,  par  le  grand  nombre  des  Officiers 
que  le  malheur  du  fîécle  a  élevés  à  fou 
préjudice  ,  quelle  agrandbefoin  d'è- 
cre  foutenue  contre  les  entreprifes  de 
telles  gens.  L'opulence  &  l'orgueil  àts 
uns  accablent  la  nécefïiré  des  autres  , 
qui  ne  font  riches  qu'en  courage,  ce  qui 
ies  porte  à  employer  librement  leur  vie 
pour  l'Etat ,  dont  les  Officiers  tirenç 
la  fubftance. 

Comme  il  les  faut  foutenir  contre 
ceux  qui  les  oppriment ,  il  faut  avoir  un 
foin  particulier  d'empêcher  qu'ils  ne 
traitent  ceux  qui  font  au-deflous  d'eux, 
comme  ils  font  traités  des  autres. 

C'efl;  un  défaut  alfez  ordinaire  à  ceux: 
qui  font  nés  dans  cet  ordre  ^  d'ufer  de 
Violence  contre  le  Peuple  ,  à  qui  Dieu 
femble  plutôt  avoir  donné  des  bras  pour 
gagner  fa  vie  ,  que  pour  la  défendre-, 

Il  eft  très-important  d'arrêter  le  cours 
de  tels  défordres  par  une  févérité  conti- 
nue ,  qui  falfe  que  les  foibles  de  Vos 
Sujets,  bien  que  défarmés  ,  ayent  à 
Tombre  de  VosLoix  autant  de  fureté  , 
que  ceux  qui  ont  les  armes  à  la  main. 

La  Nobleffe  ayant  témoigné  en  la 
Guerre ,  heure ufeuieoic  terminée  par  h 

Paix 


B^  C-  0E  Richelieu.  Ch,  IIL  ï6y: 
Paix  5  qu'elle  étoit  héritière  de  la  vertu 
de  iesAncêtreSjCe  qui  donna  lieu  àCéfac 
de  la  préférer  à  toute  autre  \  il  eft  befoin 
de  la  difcipliner ,  en  forte  qu'elle  pui(Ï€ 
acquérir  de  nouveau  6c  conferver  fa. 
première  réputation  ,  &  que  l'Etat  foie 
utilenient  fervi. 

Ceux  qui  étant  préjudiciables  au 
public  ne  lui  font  pas  utiles  -,  il  eft  cer- 
tain que  la  NoblelTe  qui  ne  lui  fert- 
point  â  là  Guerre  ,  n'eft  pas  feulement 
inutile  ,  mais  à  charge  à  l'Etat,  qui  peut 
an  ce  cas  être  comparé  au  corps  qui 
fupporte  le  bras  paralitique,  comme  un 
faix  qui  le  charge  ,  au  Ueu  de  le  foula- 
ger. 

Comme  les  Gentilshommes  méritent 
d'être  bien  traités  lorfqu'ils  font  bien  , 
il  faut  leur  être  févere  ,  s'ils  manquent 
à  ce  à  quoi  leur  Nailfance  les  oblige*,  Et 
je  ne  fais  aucune  difficulté  de  dire,  que 
ceux  qui  dégénérant  de  la  vertu  de  leurs 
Ayeuls  ,  manquent  de  fervir  la  Couron- 
ne de  leurs  épées  6c  de  leurs  vies ,  avec 
la  conftance  &  la  fermeté  que  les  Loix 
de  l'Etat  requièrent ,  mériteront  d'être 
privés  des  avantages  de  leur  NaiiTance» 
45c  réduits  à  porter  une  partie  du  faix 
du  Peuple. 

L'honneur 
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L'honneur  leur  devant  être  plus  cher 
qiie  la  vie  ,  il  vaudroit  beaucoup  mieux 
les  châtier  par  la  privation  4e  l'un  que 
de  l'autre. 

Oterla  vielxfcs  personnes  qui  l'ex- 
pofent  tous  les  jours  pour  luie  pure  ima- 
gination d'honneur^ell:  beaucoup  moins 
<jue  leur  ôter  l'honneur  &  leur  laiiïer  la 
vie  )  qui  leur  eil  en  cet  état  an  fupplicâ 
perpéiiieL 

S'il  ne  faut  rien  oublier  pour  mainte- 
nir la  NoblefTe  en  la  vraie  vertu  de  {qs 
Peres,Dn  ne  doit  auiîi  rien  omettre  pour 
la  conferver  en  la  polTeiîion  des  bjens 
qu'ils  lui  ont  laiffés ,  de  procurer  qu'elle 
en  puiiTe  acquérir  de  nouveaux. 

Ainli  qu'il  eft  impoilible  de  trouver 
un  remède  à  1:0 us  maux^  auffi  eft-il  très- 
difficile  de  mettre  en  avant  un  expé^ 
dient  général^aux  £nsqaejemepropofee 

Les  divers  Mariages  qui  fe  font  en  ce 
Royaume  en  chaque  famille  ,  au  lieu 
qu'aux  autres  Etats ,  il  n'y  a  fouvent 
que  Fàmç  qui  fc  marie  ;  font  une  dQS 
vraies  caufas  que  les  maifons  les  plus 
puifTantes  fe  ruinent  en  peu  de  tems. 
Mais  ii  cettecoiixame  appauvrit  les  fa- 
milles particulières  ,  elle  çnrichit  tçlie*» 
lîient  l'Etat  :>  dont  la  forpe  confift^  ea 
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îa  multitude  de  gens  de  main  ,  qu'au 
lieu  de  s'en  plaindre ,  il  s^en  faut  louer, 
ôc  au  lieu  de  la  changer ,  lâcher  feule- 
ment dedonner  moyen  à  ceux  qu'elle 
met  au  monde  >  de  fubfifter  dans  la 
pureté  du  cœur  qu'ils  tirent  de  leur 
Naiifance. 

Il  faut  à  ce  moyen  diftinguer  la  No- 
blelTe  qui  eft  à  la  Cour  >  d'avec  celle  qui. 
,eft  à  la  campagne. 

Celle  qui  eft  à  la  Cour  fera  "beaucoup 
foulagée  ,  fi  on  retranche  le  luxe  &c  les 
infupportables  dépenfes  qui  s'y  font  in- 
troduites peu  à  peu,  étant  certain  qu'un 
tel  Règlement  leur  fera  aulTi  utile  que 
toutes  les  penfîons  qu'on  leur  donne. 

Quant  à  celle  de  la  campagne  y  bien 
qu'elle  ne  reçoive  pas  tant  de  foulage- 
ment  d'un  tel  ordre ,  parce  que  fa  mi^. 
(ère  ne  lui  permet  pas  de  faire  des  dé- 
penfes fuperflues ,  elle  ne  lailfera  pas 
ile  refTentir  l'elfet  de  ce  remède  fi  nécef- 
faire  à  tout  l'Etat ,  qu'il  ne  peut  fans 
lui  éviter  fa  ruine. 

Si  V.  M.  ajoute  au  règlement  qu'il 
lui  plaira  d'apporter  a  ce  défordre,  l'é- 
tabliilement  de  cinquante  Compagnies 
de  Gendarmes ,  de  de  pareil  nombre  de 
Chevaux-Légers  ,  payés  dans  les  Pro- 
Tome  I^  H         viuces 
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vinces  ,  aux  conditions  qui  feront  cî^ 
après  fpéciiîées  ,   Elle  ne  donnera  pas 
peu  de  moyen  de  fubfiiler  à  la  Nobleue, 
qui  s'y  trouvera  la  moins  aifée. 

Si  enfuite  Elle  fupprime  la  vénalité 
des  Gouvernemens  clu  Royaume,  Se  de 
toutes  les  Charges  Militaires  ^  que  cec 
Ordre  paye  afTez  par  le  prix  de  fon  fang. 

Si  Elle  pratique  le  même  ordre  en  ce 
qui  concerne  les  Charges  de  fa  Maifon^ 
il  Elle  fait ,  qu'au  lieu  que  maintenant 
toutes  fortes  de  gens  y  font  reçus  parle 
laie  trafic  de  leur  bourfe  ,  l'entrée  en 
foit  fermée  à  l'avenir  à  ceux  qui  n'au- 
ront pas  le  bonheur  d'être  d'une  Naif- 
fance  Noble  j  Si  même  elle  n'eft  plus 
ouverte  à  ceux  qui  auront  cet  avantage 
que  par  le  choix  que  V.  M.  fera  d'eux, 
en  coniîdération  de  leur  mérite  ,  toute 
la  Noble  (Te  recevra  utilité  6c  honneur 
eout  enlemble  d'un  (i  bon  règlement. 

Au  lieu  que  maintenant  les  Gentils- 
liommes  ne  peuvent  s'élever  aux  Char^ 
ges  &  Dignités ,  qu'au  prix  de  leur  rui- 
ne ,  leur  fidélité  fera  d'autant  plus  affu- 
rée  a  l'avenir  ,  que  plu§  ils  feront  gra- 
tifiés ,  moins  ils  fe  croiront  redevables 
des  honneurs  qu'ils  auront  a  à  leurs 
boiitfes  p  $c  à  celles  de  leurs  créanciers^ 
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<\iù  ne  les  font  jamais  fouvenir  de  ce 
qu'ils  leur  doivent ,  qu'ils  n'ayenc  quel- 
.  que  dépkifir  d'être  élevés  par  cette  voie. 
Si  de  plus^votre  bonté  s'étend  jufqa'à 
•vouloir  être  foigneux  de  gratifier  leurs 
^nfans(  qui  fe  trouveront  avoir  la  Piété 
requife  )  d'une  partie  des  Bénéfices,  qui 
font  en  Votre  Collation  ,  cet  Ordre 
Vous  fera  d'autant  plus  obligé ,  que  les 
déchargeant  d'une  partie  du  taix  qui  les 
accable, vous  leur  donnerez  le  vrai  mo- 
yen de  maintenir  leurs  maifonsjpuifque 
le  foutien&  la confervation des  meilleu- 
res ,  dépend  fouvent  de  ceux  qui  épou- 
fant  la  condition  Eccléfiaftique ,  confi- 
4érenc  volontiers  leurs  neveux  com- 
me leurs  enfans ,  ôc  n'ont  point  de  plus 
grand  contentement  que  d'en  faire  éle- 
ver quelques  -  uns  aux  Lettres  &  à  la 
vertu  5  pour  pouvoir ,  s'ils  s'en  rendent 
capables  ,  être  pourvus  de  quelques- 
uns  des  ceux  qu'ils  pofTédent, 

On  pourroit  mettre  en  avant  beau- 
coup d'autres  chofes  pour  le  foulage- 
nient  de  la  NoblefTe  -,  mais  j'en  fuppri- 
me  toutes  les  penfées  ,  après  avoir  cgii-^ 
fidéré  qu'ainfi  qu'il  feroit  fort  aifé  de 
les  écrire  ,  il  feroit  fort  difficile ,  ôC 
|)eut-êi:re  impoifible  de  les  pratiquer, 

H  a,        Sec- 
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0^1    ■   —  Kl   ■  Il  ■!      .''■;""..,   .«^   I»*» 

S  :e  c  T  1  o  N    II. 
Qiiï  traite  des  moyens  d'armer  les  DudSn 

IL  s'eft  fait  tant  de  divers  Edits  pour 
empêcher  les  Duels  ,  fans  que  juf- 
qu'à  préfent  on  en  ait  pu  tirer  le  fruic 
qu'on  en  devoir  atteïidre  ,  &  qu'on  en 
defiroit ,  qu'il  efl:  difficile  de  trouver 
iui  moyen  alTuré  pour  arrêter  le  cours 
de  cette  rage. 

Les  François  méprifent  tellement 
leur  vie  ,  que  l'expérience  nous  a  fait 
connoitre  que  les  plus  rigoureufes  pei- 
nes n'ont  pas  toujours  été  les  meilleu-^ 
les  pour  arrêter  leur  frénéfie. 

Ils  ont  fouvent  eftimé  qu'il  y  avoit 
d'autant  plus  defgloire  a  violer  les  jE- 
dits  5  qu'ilsiaifoient  voir  par  une  telle 
extravagance  ,  que  l'honneur  leur  étoit 
^n  bie  1  plus  grande  recommandation 
que  leur  vie  ,  étant  plus  capables  d'ap- 
préhender de  perdre  les  commodités  , 
ians  lefquelles  ils  ne  peuvent  vivre  heu- 
mix  en  ce  monde  ,  que  de  mourir  hors 
dp  ia  grâce  de  Dieu  ?  fans  laquelle  il^ 

"    feront 
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îeront  malheureux  dans  l'autre  ,  la 
crainte  de  perdre  leurs  charges ,  leurs 
biens  &  leurs  libertés ,  a  fait  plus  d'ef- 
fet fur  leurs  efprits ,  que  celle  de  per- 
dre la  vie. 

Je  n'ai  rien  oublié  de  ce  qui  m'a  été 
poffible  pour  trouver  quelque  remède 
propre  à  la  guérifon  de  ce  dangereux 
mal.  J'ai  fouvent  confuké  pour  fça- 
Yoir  5  {i  ainfi  qu'il  eft  permis-aux  Rois , 
de  faire  battre  deux  particuliers  pour 
éviter  une  bataille  ,  &c  décider  par  ce 
moyen  le  différend  qui  leur  a  mis  les-ar- 
mes  en  main  ,  ils  ne  pourroient  pas 
aulîî  accorder  quelques  combats  ,  pour 
éviter  la  multitude  des  duels  qui  fe 
font  tous  les  jours  ^  je  difois  qu'il  y 
avoit  grande  apparence  qu'on  pourroic 
par  ce  moyen  garantir  la  France  de 
cette  frénéfie  ,  qui  lui  caufe  tant  de 
mal  5  vu  qu'en  faifant  efpérer  la  per- 
milîion  du  combat  à  ceux  qui  auroient 
jufte  fujet  de  le  prétendre  ,  chacun  fe 
foumettroit  volontiers  aux  Juges  dé- 
putés pour  connoître  la  qualité  de  leur 
ofFenfe  i  ce  qui  vraifemblablement  em- 
pêcheroit  le  malheur  des  duelsjvu  qu'il 
fe  trouveroit  peu  de  querelles  qui  ne 
puffent  ècre  terminées  par  un  bon  ac- 
cord. H  3         J'ajou- 
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J'ajoutois  pour  favorifer  cette  pen^ 
lée  5  qu'autrefois  on  avoit  permis  plu- 
sieurs duels  en  ce  Royaume  ,  ce  gui 
s'étoit  auffi  pratiqué  en  divers  Etats. 

J'eftimoîs  qu'on  pourroit  par  ce 
moyen  abolir  i'ufage  de  la  barbarie  , 
qui  veut  que  tout  homme  offenfé  fe 
f  affe  juftice  foi-mème  ,  8c  trouve  fa  fa- 
îisfadion  dans  le  fang  de  fon  ennemi. 
Mais  après  avoir  lu  ôc  relu  ce  que  les 
Auteurs  plus  autentiques  difent  fur 
cette  matière ,  &  penfé  plufieurs  fois 
fur  un  fujet  ii  important  ,  j'ai  trouv(' 
par  l'avis  des  moins  fcrupuleux  3c  pluî 
réfolus  Théologiens  du  tems ,  que  le^ 
Rois  étant  établis  pour  conferver  leun 
fujets  5  de  non  pour  les  perdre  ,  ils  m 
peuvent  expofer  leur  vie  fans  quelqtt* 
utilité  publique ,  ou  néceflité  particu- 
lière >  qu'ils  nefçauroient  permettre  lei 
combats  particuliers  fans  expofer  il'in-^ 
nocent  à  recevoir  la  peine  du  coupablej 
vu  que  Dieu  ne  s'étant  pas  obligé  à  renj 
dre  la  raifon  toujours  vidtorieufe  ,  U 
fort  des  armes  eft  incertain,  &  que  biei 
que  telles  permillîons  ayent  quelque- 
fois été  autorifées  ,  ou  au  moins  en  di- 
vers Etats  5  Se  même  du  confentement 
de  quelques  Eglifcs  particulières ,  ellej 

OUI 
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ont  toujours  été  abudves ,  ce  qui  pa- 
roîr  bien  évidemment  ,  puifqu'eniin 
i'Eglife  univerfelle  les  a  défendues  ,  de 
condamnées  fous  de  très-grandes  pei- 
nes; j'ai  reconnu  qu'il  y  avoit  très-gran- 
de différence  entre  faire  battre  deux 
particuliers  pour  éviter  une  bataille  &c 
finir  une  guerre  ,  3c  les  faire  battre 
pour  éviter  les  duels. 

Le  premier  eft  permis  ,  parce  que  la 
nature  nous  enfeigne  que  la  partie  doit 
s'e'xpofer  pour  fon  tout ,  &c  que  la  rai- 
fon  veut  que  le  particulier  fe  hazarde 
pour  le  Général ,  parce  qu'outre  que 
cet  expédient  a  été  pratiqué  de  touc 
tems  )  on  en  trouve  des  exemples  dans 
les  Saintes  Lettres" ,  de  que  fon  ef- 
fet eft  fain  &  certain  ,  en  ce  que  quel- 
que événement  qu*ait  un  duel ,  permis 
en  ce  cas  ,  il  fauve  la  vie  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  peuvent  fer- 
vir  le  public  en  d'autres  occcafions. 

Mais  il  n'eftpas  de  même  du  [econâf 
qui  eft  illicite  par  fa  nature  ,  en  ce 
qu'au  lieu  de  fauver  certainement  le  Gé- 
néral 5  par  le  hazard  de  quelques  parti- 
culiers y  &  ainfi  garantir  d'un  plus 
grand  mal  par  un  moindre ,  il  expofe 
Jdéterminémenc  les  particuliers  à  leur 

H  4        pert5 
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perte  -,  fur  la  feule  imagination  d'une 
utilité  publique  ,  qui  n'a  point  de  fon- 
dement certain  -,  ce  moyen  eft  d'autant 
jnoins  recevable  >  qu'au  lieu  d'arrêter 
le  cours  des  duels  ,  il  eft  capable  è^Q\\ 
augmenter  la  licence  s  en  ce  que  Tavea- 
glement  de  la  Nobleffe  eft  fi  grand  , 
que  beaucoup  eftimant  que  demander 
le  combat  par  cette  voie ,  feroic  recher- 
cher le  moyen  de  ne  fe  battre  pas*;>  fe- 
roient  vanité  de  prendre  un  chemin 
plus  court  pour  tirer  raifon  de  leurs 
injures ,  &  donner  des  preuves  de  leur 


courage. 


Le  Roi  défunt  voulut  en  k^o^.  avoir 
lecours  à  ce  moyen  ,  avec  toutes  les 
circonftances  qui  pouvoient  le  faire  va- 
loir -,  il  privoit  des  biens  ,  des  charges 
&  de  vie  ceux  qui  fe  battoient  fans  ea 
avoir  obtenu  la  permilîîon  ^  mais  ce 
fut  inutilement,  hc  c'eft  ce  qui  a  obli- 
gé V.  M.  après  avoir  fait  la  même  é-^ 
preuve  au  commencement  de  fon  rè- 
gne ^  de  recourir  par  fon  Edit  du  mois 
de  Mars  :(?2^#.à  un  autre  remède  ,  qiii 
a  eu  d'autant  plus  d'effet ,  que  les  pei- 
nes 5  pour  en  être  plus  modérées  ,  en 
font   plus  cuifantes  à  ceux   qui  font 
moins  d'état  de  leur  vie  ,  que  de  leurs 
biens  &  de  leur  libertér  Or 
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Or  parce  que  les  meilleures  Loix  du 
Inonde  font  inuciles ,  fi  on  ne  les  fait 
obferver  inviolablement  ,  3c  que  fou- 
vent  ceux  qui  tombent  en  ce  genre  de 
faute  5  ufent  de  tant  d'artifices  pour  en 
éviter  les  preuves  ,  qu'il  eft  prefque 
toujours  impoiîible  de  le  convaincre. 

Je  ne  crains  point  de  dire  a  V.  M. 
que  ce  n'eft  pas  alfez  de  punir  les  appels 
.  &  les  duels  avérés  par  la  rigueur  de  (es 
Edits  5  mais  lorfqu'il  y  aura  notoriété 
fans  preuve  ,  vous  devez  prendre  les 
Délinquans  ,  &  les  mettre  prifonniers 
a  leurs  dépens,  pour  plus  ou  pour  moins 
de  tems  ,  félon  les  diverfes  circonftaii- 
ces  de  leurs  fautes ,  autrement  la  négli- 
gence  dont   ufent  ordinairement  vos 
Procureurs  Généraux  à  informer  ;  Tin- 
dulgence  de  vos  Parlemens ,  &  la  cor- 
ruption du  fiécle  5  qui  eft  telle  :,  qu'un 
chacun  eftime  autant  à  honneur  .  d'ai- 
der ceux  qui  fe  font  battus  à  déguifer 
leurs  crimes,  qu'un  vrai  Gentilhomme 
liendroit    à    honte  de   receler  le  vol 
d'un  larron  ,  rendront  vos  Edits  de  vos 
ioins  inutiles» 

C'eft  en  tel  cas  ou  la  feule  voie  de 
fait  peut  faire  obferver  vos  Loix  &  vos 
Ordonnances  5  c'cfl  en  ces  occauans  où 

H  5         votre 
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votre  autorité,  doit  paiTer  par  deflus  leS 
formes ,  pour  maintenir  la  régie  &c  l^ 
difcipline  ,  fans  laquelle  un  Etat  nù 
peut  fubfifter  3c  donner  moyen  à  vos 
OiEciers  de  châtier  les  crimes  par  les 
formes  ,  y  ayant  grande  apparence 
qu'on  trouvera  plus  facilement  la  caufe 
éc  la  preuve  d'un  délit  >  dont  les  coupa- 
bles feront  arrêtés ,  que  fi  étant  en  plei- 
ne liberté ,  ils  peuvent  faire  route  for- 
te de  diligence  pour  en  étouffer  la  con- 
noiiTance. 

Si  enfuite  V.  M.  ordonne  que  les 
rencontres  pafferont  pour  duels  ,  Se  fe- 
ront punies  comme  telles ,  jufqu'à  ce 
que  ceux  qui  les  auront  faites  fe  foient 
rendus  volontairement  prifonniers ,  & 
en  foient  abfous  par  Sentence  ,  Elle 
fera  tout  ce  qui  peut  probablement  ar- 
rêter le  cours  de  cette  frénéfie ,  ôc  le 
foin  qu'Elle  prendra  de  conferver  la  vie 
de  la  Nobleffe  ,  la  rendra  maîtreffe  de 
leurs  cœurs,  &  l'obligera  à  une  fi  étroi- 
te fidélité  y  qu'elle  payera  avec  ufure  ce 
que  V.  M.  en  peut  attendre  dans  tous 
les  emplois  dont  ils  font  gratifiés. 


CHA- 
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CHAPITRE   IV, 
Du  troijiimt  Ordre  du  Royaume, 

POuR  traiter  avec  méthode  du  trot* 
{îéme  Ordre  du  Royaume  ,  5c  voir 
clairement  ce  qui  eft  néceiTaire  pour  le 
faire  fubfifter  en  Tétat  qu'il  doit  être, 
je  le  diviferai  en  trois  parties. 

La  première  contiendra  le  corps  dQS 
Officiers  de  la  Juftice. 
-  La  féconde  ,  de  ceux  qui  manient  les 
finances. 

Et  la  troiiiéme  ,  le  peuple  qui  porte 
prefque  toujours  les  cnarges  de  l'Etat. 

«  I  !■ 

Section      I. 

'Qui  touche  en  gros  les  défordres  de  la  Juf- 

ç-  tïce  5   &•  examine  partïculuremint  Jl 

p      la  fupprejjion  de  Vénalité  &  d'Hère- 

fc  '   dite  des  Offices  y  feroit  un  bon  reméd» 

r  ■   à  tels  maux, 

L  eft  beaucoup  plus  aifé  de  recon- 

Hoître  les  défawts  de  la  Juftice  ?  que 

11  6  d  ea 
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d'en  prefcrire  les  remèdes.  Il  n'y  a  per^ 
fonne  qui  ne  voye  que  ceux  qui  ioxit 
établis  pour  tenir  la  balance  jufte  en 
toutes  chofes  ,  l'ont  eux-mêmes  telle- 
ment chargée  d'un  côté  à  ^leur  avanta- 
ge 5  qu'il  n'y  a  plus  de  contrepoids. 

Les  déréglemens^  de  h  Juftice  font 
venus  à  tel  point  ,  qu'ils  ne  peuvent 
paifer  plus  avant  ,-  j'entrerois-  dans  le 
détail  de  ces  délordres  y.  èc  en  celui  des 
remèdes  qu'on  y  peut  apporter  ,  Cv  la 
connoifTanee  que  j'ai  ,&:  de  celui  qui 
remplit  préfentement  la  première  char- 
ge de  la  Juftice  ,  êc  du  deiïein  qu'il  a 
de  la  rendre  aulli  pure,  que  la  corrup- 
tion des  hommes  le  peur  fouÔrir  ,  ne 
jii'obligeoit  à  me  contenter  de  propo- 
fer  feulement  à  V.  M.  certains  remèdes 
généraux  ,  pour  arrêter  le  cours  des 
principaux  défordres. 

Au  jugement  de  la  plus  grande  partie 
i\i  monde  y  le  plus,  fouverain  coniifted 
fupprimer  la  vénalité  >  à  éteindre  Thé- 
redite  des  Offices  ,&  à  les  donner  gra- 
tuitement à  des  perfonnes  d'une  capa- 
cité &  d'une  probité  il  connue,  que  leur 
mérite  ne  puiâe  être  contefté  par  l'en- 
'Tie  même. 

Mais  comme  ce  n  eft  pas  ehofe  qat. 

ie 
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le  piiifTe  faire  en  ce  tems  ,  ôc  qu'il  fera 
dimciie  de  pratiquer  cet  expédient  en 
<}uelqiî'autre  que  ee  pnilTeêtre,  ilferoic 
maintenant  inutile  de  propofer  des 
moyens  pour  parvenir  à  cette  fin. 

Lorfqu'on  voudra  entreprendre  ce 
delTein  ,  il  s'en  trouvera  fans  doute  qui 
ne  fe  peuvent  prévoir  maintenant  ,  de 
ceux  qu'on  pourroit  prefcrire  ne  fe- 
Toient^plus  de  faifon  ,  lorfqu'on  pour- 
l'oit  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

Cependant ,  bien  qu'il  foit  prefque 
toujours  dangereux  d'être  lingulier  dans 
fon  avis ,  je  ne  puis  que  je  ne  dife  har- 
diment,  qu'en  l'état  préfent  des  affai- 
res 3c  en  celui  qu'on  peut  prévoir  pour 
l'avenir ,  il  vaut  mieux  ,  félon  ma  pen- 
fée  ,  continuer  la  vénalité  &z  l'hérédité 
des  Offices  ,  qu'en  changer  tout-à-faïc 
rérabliiïement. 

Il  y  a  tant  d'inconvéniens  à  craindre 
en  un  tel  changement  ,  qu'ainfi  que 
bien  que  les  élevions  aux  bénéfices 
foient  plus  anciennes  de  plus  canoni- 
ques que  les  nominations  des  Rois  -,  fi  , 
ett-ce  toutefois  que  les  grands  abus  qui 
s'y  font  commis  ,  &  qu'il  fercit  impof- 
hble  d'empccher^  rendent  l'ufage  de.G 
nominations  plus  fupportable ,  comm^i 

fujeu 
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fujet  à  moins  de  maiivaifes  conféquett* 

ces. 

Aiiffi  ,  bien  que  là  {iipprefllon  de  la 
vénalité  Ôc  de  i'hérédice  des  OSices 
foir  conforme  à  la  raifon  ôc  à  toutes  les 
conftitutions  du  droit  ^  ii  eft-ce  néan- 
moins 3  que  les  abus  inévitables  qui  fe 
commettroient  en  la  diilribution  des 
charges  fi  dépendantes  de  la  iîmple  vo- 
lonté des  Rois ,  en  ce  qu'elles  dépen- 
droient  de  la  faveur  éc  de  Tarrifice 
de  ceux  qui  fe  trouveroient  plus  puif- 
fans  auprès  d'eux  ,  rendent  la  façon 
par  laquelle  on  y  pourvoit  maintenant, 
plus  tolérable  que  celle  dont  on  s'eft: 
fervi  par  le  pafTé  ,  à  caufe  des  grands 
inconvéniens  qui  l'ont  toujours  accom- 
pagnée. 

Il  faudroit  être  aveugle  pour  ne  con- 
noître  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre 
€es  deux  partis  ,  3c  ne  defirer  pas  de 
tout  fon  cœur  la  fuppreiîion  de  la  véna- 
lité êc  de  l'hérédité  des  Offices  ,  fuppo- 
£é  qu'en  ce  cas  les  charges  fulTent  diftri- 
buées  par  la  pure  confidération  de  la 
vertu. 

Auffi  eft-il  impofEble  de  ne  recon- 

noître  pas  qu'en  tel  cas  les  artifices  de 

la  Cour  pourroient  plus    que  la  rai- 

*  fon  9 
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fon  ,  ôc  la  faveur  plus  que  le  mérite* 

Rien  ne  donna  tant  de  moyen  au  Duc 
de  Guife  de  fe  rendre  puillant:  dans  la 
ligue  contre  le  Roi  Se  ion  Etat ,  que  le 
grand  nombre  d'OfSciers  qu  avoir  in- 
troduit fon  crédit  dans  les  principales 
charges  du  Royaume.  Et  j'ai  appris  du 
Duc  de  Sully  ,  que  cette  confidération 
fut  le  plus  puiflant  motif  qui  porta  le 
feu  Roi  à  l  etabliiremeuc  du  Droit  an-> 
nuel  ,  que  ce  grand  Prince  n'eut  pas 
tant  d'égard  au  revenu  qu'il  en  pouvoir 
tirer  ,  qu'au  moyen  de  fe  garantir  à 
l'avenir  de  pareils  inconvéniens  ,  & 
qu'encore  que  le  fifc  put  beaucoup  fur 
lui  j  la  raifon  d'état  y  fut  plus  puiiîante 
en  cette  occafion. 

Au  nouvel  étabiiffement  d'une  Ré- 
publique 5  on  ne  fçauroit  fans  crime 
n'en  bannir  pas  la  vénalitéjparce  qu'en 
tel  cas  la  railon  veut  qu'on  établiffe  des 
Loix  les  plus  parfaites  5  que  la  fociété 
des  hommes  le  peut  fouffrir.  Mais  la 
prudence  ne  permet  pas  d'agir  de  mê- 
me pied  en  une  ancienne  Monarchie^ 
dont  les  imperfections  ont  paflé  en  habi- 
tude 5  Se  dont  le  défordre  fait  (  non 
fans  utilité)  partie  des  ordres  de  l'Etat. 

Il  faut  en  ce  cas  ruccomber  à  la  foi- 

blefle. 
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bleffe  5  &  fe  contenter  plutôt  d'une  re<-' 
gle  modérée  que  d'en  établir  une  plus 
auftére  y  &  qui  feroit  peut-être  moins 
convenable  >  fa  rigueur  étant  capable 
de  caufer  quelque  ébranlement  à  ce 
qu'on  veut  affermir. 

Je  fçai  bien  qu'crn  dit  d'ordinaire 
que  celui  qui  acheté  en  gros  la  juftice, 
la  peut  vendre  en  détail  y  mais  il  eli 
vrai  toutefois  qu'un  Officier  qui  met 
la  plus  grande  partie  de  fon  bien  à  une 
charge  >  ne  fera  pas  peu  retenu  de  mal 
faire  ,  par  la  crainte  qu'il  aura  de  per- 
dre tout  ce  qu'il  a  valant  *,  3c  qu'en  tel 
cas  le  prix  des  Offices  n'ell  pas  un  mau-- 
Tais  gage  de  la  fidélité  des  Officiers. 

Les  plaintes  qu'on  fait  de  la  vénalité 
ont  été  communes  en  tous  les  âges  de 
la  Monarchie  ,  mais  bien  qu'on  les  ait 
toujours  reconnues  raifonnables  en  el- 
les-mêmes, on  n'a  pas  laiffé  de  tolérer 
le  défoi'dre  qui  en  étok  la  caufe ,  pré- 
fuppofant  que  nous  ne  fommes pas  ca- 
pables de  l'auftére  perfedion  qu'elles 
ont  pour  fin. 

Il  faudroit  être  ignorant  dans  l'hif* 
torre  ,  pour  ne  fçavoir  pas  que  quel- 
ques-uns qui  l'ont  écrite  ,  n'épargnant 
pas  même  le  Roi  Saint  Louis,  ont  taxé 

fort 
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fon  Règne ,  parce  que  de  fon  tems  on 
ne  donnnoit  pas  les  charges  gratuite- 
ment -,  qu'ils  en  condamnent  d'autres 
qui  font  venus  enfuite ,  parce  que  le 
trafic  des  Offices  étoit  déjà  Ci  public  , 
qu'on  afFermoit  les  deniers  qui  en  pro- 
venoient ,  3c  qu'ils  rendent  la  mémoire 
du  Grand  Roi  François  odieufe  ,  par- 
ce que  c'eft  le  premier  qui  md  par  la  né- 
cefîité  de  fon  fiécle  3  les  mit  en  commer- 
ce réglé  5  qui  a  toujours  duré. 

J'avoue  que  c'eft  un  malheur  a  ce 
Grand  Prince  d'être  le  premier  auteur 
de  ce  mauvais  établilTement  j  mais  peut- 
être  ne  feroit-il  pas  fi  condamnable  ,  fi 
on  fçavoir  bien  les  raifons  qui  l'y  ont 
contraint.  La  connoilTance  qu'il  avoit 
que  les  particuliers  vendoient  fes  grâ- 
ces à  fon  infçu  ,  Ôc  l'importance  des 
grandes  affaires  dont  il  étoit  accablé  > 
lui  firent  croire  qu'il  n'y  avoit  point  de 
meilleur  ôc  de  plus  prompt  expédient 
pour  tirer  volontairement  le  bien  de 
fes  fujets  y  que  de  leur  donner  de  l'hon- 
neur pour  de  l'argent» 

Le  feu  Roi  alfifté  d'un  fort  bon  Con- 
feil  dans  une  profonde  paix  ,  3c  un  Rè- 
gne exemt  de  nécefiité  ,  ajouta  l'éta- 
blilfement  du  Droit  annuel  à  1,1  véna- 
lité 
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îité   introduite  par  ce  grand  Prince* 

îln'eft  pas  à  préfumer  qu'il  l'ait  fait 
fans  quelque  confidérarion ,  &  fans  en 
avoir  prévu  ,  autant  que  la  prudence 
humaine  le  peut  permettre  ,  les  confé- 
quences  &  les  fuites  ',  &c  c'eft  une  cho- 
fe  affurée  5  que  -ce  qui  eft  fait  par  les 
Princes ,  dont  la  conduite  a  été  judi- 
cieufe  5  ne  peut  ggre  changé  avec  rai- 
fon  5  fi  l'expérience  n'en  fait  connoî- 
tre  le  préjudice  ,  &  fi  l'on  ne  voit  clai- 
rement qu'on  peur  faire  mieux. 

Les  défordres  qui  ont  été  établis  par 
de  néceiîités  publiques  5  êc  qui  fe  fonc 
fortifiés  par  des  raifons  d'état ,  ne  fe 
peuvent  réformer  qu'avec  le  tenls. 
ïl  en  faut  doucement  ramener  les  ef- 
prits,  &  ne  point  paffer  d'une  extrémi- 
té à  l'autre. 

Un  Architede  qui  par  l'excellence 
de  fon  art ,  corrige  les  défauts  d'un  an- 
cien bâtiment ,  &c  qui  fans  l'abattre  le 
réduit  à  quelque  fimétrie  fupporrable  , 
mérijte  bien  plus  de  louange  que  celui 
qui  le  ruine  tout-à-fait  pour  faire  un 
nouvel  édifice  parfait  &c  accompli. 

Difficilement  pourroit-on  changer 
l'ordre  établi  pour  la  difpofition  des 
Offices  3  fans  altérer  le  cœur  de  ceux 

<jui 
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qui  les  pofïédent  >  auquel  cas  il  feroit 
à  craindre  qu'au  lieu  que  par  le  paffé , 
ils  n'ont  pas  peu  fervi  à  retenir  les  peu» 
pies  dans  leur  devoir,  ils  contribuauenc 
à  l'avenir  pUis  qu'aucuns  autres  à  leurs 
débauches.  Il  eft  quelquefois  de  la  pru- 
dence d'affoiblir  les  remédesjpour  qu'ils 
fafTent  plus  d'effet.  Et  les  ordres  les  plus 
conformes  à  la  raifon  ne  font  pas  tou- 
jours les  meilleurs  5  parce  qu'ils  ne  font 
pas  quelquefois  proportionnés  à  la  por- 
tée de  ceux  qui  les  doivent  pratiquer. 
Au  lieu  que  la  fuppreiïion  de  la  véna- 
lité &  de  l'hérédité  des  Offices  devroit 
ouvrir  la  porte  à  la  vertu ,  elle  rouvri- 
roit  aux  brigues  de  aux  fadions  ,  ôc 
rempiiroit  les  charges  d'Officiers  de 
bafi[e  extradion  ,  fouvent  plus  chargés 
de  latin  que  de  biens  ,  dont  il  arrive- 
roit  beaucoup  d'inconvéniens.  Si  Vai\ 
pouvoir  entrer  aux  charges  fans  argent, 
le  commerce  fe  trouveroit  abandonné 
de  beaucoup  de  gens  ,  qui  éblouis  de 
la  fplendeur  des  Dignités  ,  coureroienc  , 
plutôt  aux  Offices  &  à  leur  ruine  tout 
enfemble  ,  qu'ils  ne  fe  porteroient  aa 
trafic  qui  rend  les  familles  abondantes. 
Au  refte  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
fçache  que  la  foibieile  de  notre  fîécle 
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cft  telle  5  qu'on  fe  laifiTe  plutôt  aller  au* 
importunités  ,  que  conduire  par  la  rai- 
fon  5  &c  qu'au  lieu  d'être  guidés  par  la  | 
juftice  :,  on  eft  d'ordinaire  emporté  par  •! 
la  faveur. 

L'expérience  du  paffe  nous  doit  faire 
craindre  l'avenir  ,  tant  parce  qu'elle 
nous  a  toujours  fait  voir  que  les  plus 
puiffans  en  crédit  gagnent  fou  vent  leur 
€aufe  au  préjudice  de  la  vertu ,  que  par- 
ce que  le  Prince  Ôc  les  plus  confidens 
ne  pouvant  connoître  le  mérite  des  per- 
fonnes,  que  par  le  jugement  du  tiers  Se 
eu  quart ,  ils  ne  fçauroi^nt  s'ernpêeher 
fouventdeprendrerombrepourlecorps. 

Une  bafîe  naiflance  produit  rarement 
les  parties  nécefTaires  au  Magiftrat,  Se 
ilefl:  certain  que  la  vertu  d'une  perfon- 
ne  de  bon  lieu  a  quelque  cfiofe  de  plus 
noble  5  que  celle  qui  fe  trouve  en  un 
homme  de  petite  extradion.  Les  efprits 
de  telles  gens  font  d'ordinaire  difficiles 
â  manier  ,  &  beaucoup  ont  une  aufté- 
rité  il  épineufe ,.  qu'elle  n'eft  pas  feule-1 
ment  fâcheufe,  mais  préjudiciable.        * 

Il  eft  des  premiers  au  re(pe6b  des  fé- 
conds >  comme  des  arbres  qui  étant 
plantés  en  une  bonne  terre,  portent  des 
fruits  ôc  plus  beaux  de  meilleurs  que 

ceus 
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ceux  qui  font  en  une  mauvaife  -,  de  par- 
tant tant  s'en  faut  qu'il  faille  condam^ 
lier  la  vénalité  ,  parce  qu'elle  exclut 
des  charges  Se  des  Offices  beaucoup  de 
gens  de  balTe  condition  ;  qu'au  contrai* 
re  c'eft  un  des  fujets  qui  la  rend  plutôt 
tolérable. 

Le  bien  efl:  un  grand  ornement  aux 
dignités  qui  font  tellement  relevées 
par  le  luftre  extérieur  ,  qu'on  peut  dire 
kardiment  que  de  deux  perfonnes  , 
dont  le  mérite  efl:  égal  -,  celle  qui  efl  la 
plus  aifée  en  fes  affaires  ,  eft  préférable 
à  l'autre  5  étant  certain  qu'il  faut  qu'un 
pauvre  Magiflrat  aitl'ame  d'une  trem- 
pe bien  forte  ,  fi  elle  ne  fe  laiffe  quel- 
quefois amolir  par  la  confidération  de 
fes  intérêts  *,  auiîi  l'expérience  nous  ap- 
prend que  les  riches  font  moins  fujets 
à  conculîions  que  les  autres ,  de  que  la 
pauvreté  contraint  un  Officier  à  être 
fort  foigneux  du  revenu  du  fac. 

On  dira  peut-être  que  Ci  ces  incon- 
yéniens  conviennent  à  fouffrir  la  véna- 
lité, au  moins  eft- il  vrai  que  le  Droit 
annuel  devroit  être  fupprimé  ,  parce 
qu'il  met  les  Offices  hors  de  prix  ,  ÔC 
empêche  que  les  gens  de  vertu  n'y  puif- 
ient  parvenir  même  par  leur  argent. 

Le 
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Le  feu  Roi  prévoyant  ce  mal  5  avoit  \ 
inféré  dans  l'Edit  qu'il  fit  fur  ce  fujet , 
.des  précautions  capables  de  le  prévenir, 
exceptant  non-feuiement  du  Droit  an- 
nuel les  Charges  des  premiers  Préfi- 
dens  5  de  Procureurs  ôc  Avocats  Géné- 
raux ;  mais  fe  réfervant  de  plus  le  pou- 
voir de  difpofer  des  Offices  qui  y  font 
compris  lorfqu'ils  viendroient  à  vac- 
.quer ,  en  payant  préalablement  aux  hé- 
ritiers de  ceux  qui  en  éroient  pourvus^  ' 
le  prix  auquel  ils  feroient  évalués. 

Ces  précautions  étoient  aufïi  préju- 
jdiciables  que  néceiTaires  5  ^  à  dire  le 
yfai  y  lés  maux  que  cajife  préfentemenc 
le  Droit  annuel  dans  l'Etat  ,  ne  procè- 
dent pas  tant  du  vice  de  fa  nature ,  que. 
de  rimprudence  avec  laquelle  on  a  levé 
lescorredtitsque  ce  grand  Prince  y  avoic 
apportés.  Si  l'Edit  fût  demeuré  en  la  pu- 
reté de  ion  premier  étabiidement ,  les 
Offices  ne  fulFent  jamais  venus  a  l'excès 
du  prix  auquel  ils  font  maintenant. 
Les  changemens  qu'on  y  a  faits  en  ont 
rendu  Tufage  auffi  préjudiciable  qu*il 
eût  été  innocent ,  û  on  l'eût  laiiTé  dans 
les  termes  de  fon  premier  être  *3  &  par- 
tant il  en  faut  plutôt  corriger  les  abus» 
i^u'çn  changer  l'écabliffeifiiênu 
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•  La  révocation  du  Droit  annuel  obli- 
geroit  les  vieux  Officiers  à  fe  retirer  de 
leurs  charges  ,  lorfque  l'expérience  ôc 
la  maturité  de  leur  âge  les  rendrpiÊ 
plus  capables  de  fervir  le  public.  Ce- 
pendant il  eft  à  propos  qu'il  y  en  ait  de 
vieux  &  de  jeunes,  parce  que  comme  la 
prudence  des  premiers  peut  beaucoup 
iervir  à  conduire  les  autres ,  la  vigueur 
iies  jeunes  eft  néceifaire  pouï  réveiller 
Se  animer  les  vieillards. 

Si  mon  but  étoit  dem'acquérir  par  cet 
ouvrage  l'inclination  du  peuple  ,  plu- 
tôt que  de  mériter  fa  bienveillance  en 
pie  rendant  utile  à  TEtat ,  je  foutien- 
/irois  qu'il  faut  fupprimer  la  vénalité 
ôc  le  Droit  annuel  tout  enfemble  j  cha«» 
cun  s'eft  tellement  perfuadé  que  ce  fonc 
(deux  fources  des  déréglemens  du  Royau- 
me 5  que  la  voix  publique  me  donne- 
roit  des  Couronnes ,  fans  examiner  i» 
je  les  aurois  méritées. 

Mais  fçachant  que  celui  qui  tâche 
d'acquérir  de  la  réputation  par  dos  ou- 
•vertures  d'une  réformation  plus  con- 
forme â  la  rigueur  des  Loix  ,  que  pro-» 
portionnée  aux  forces  de  l'Etat  ,  ne 
cherche  que  fon  intérêt  ,  &  ne  peuç 
s'excufer  d'une  vanité  non-feulemenc 

blâm.able  * 
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blâmable ,  mais  encore  criminelle  ;  6c 
qu'en  ce  cas  fes  foins ,  bien  <jue  fpé- 
cieux  5  font  auffi  préJEdiciables  au  pu- 
blic 5  que  la  négligence  de  la  malice 
d'un  autre. 

Je  me  donnerai  bien  de  garde  d'en 
mfer  ainfi  5  il  y  a  trop  d'inconvéniens  à 
iafuppreffion  de  ces  deux  Edits ,  pouc 
ofer  conclure  qu'il  eft  à  propos  de  le 
faire. 

S'ils  ouvroient  la  porte  à  la  négli- 
gence &  au  vice ,  comme  on  le  fuppofe 
d'ordinaire  î  je  ne  marchanderois  pas 
à  dire  que  l'on  ne  les  devroit  pas  fouf- 
frir.  Mais  quand  je  confidére  que  s'il 
■entre  aux  Offices  des  perfonnes  defti- 
tuées  des  qualités  qu^eiles  doivent 
avoir  ,  c'eft  par  la  feule  faute  des  Pro- 
cureurs Généraux  5  qui  informent  de 
leurs  vies  êc  de  leurs  moeurs  5  Se  par 
celle  des  Compagnies  qui  étant  Juges 
de  leur  capacité  Se  de  leur  vertu,  doi- 
vent les  refufer  lorfqu'ils  n'ont  pas  les 
conditions  requifesj  je  ne  puis  que  je  ne 
dife  que  le  remède  de  ce  mal  coniîfte 
plus  à  faire  obferver  les  Ordonnances  , 
qu'à  abolir  la  vénalité  ôc  le  Droit  an- 
nuel 5  qui  n'en  font  pas  la  caufe. 

pu  dira  peut-être  que  ii  les  Offices 

de 
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de  JudicatLire  ne  fe  vendoient  point , 
on  ponrroit  exercer  la  Juftice  gratuite- 
tiient  5  mais  pourvu  que  les  irais  qui 
s'y  font  foient  réglés  ,  ils  ne  doivent 
pas  être  confidérés  comme  un  mal  donc 
il  fe  faille  mettre  en  peine. 

Je  fçai  bien  qu'à  prendre  les  chofes  à 
la  rigueur  ,  ce  feul  prix  qui  eft  dû  pour 
l'adminiftration  de  la  Juftice ,  eft  payé 
par  la  privation  de  la  liberté  de  ceux 
qui  fe  font  volontairement  fournis  à 
l'obfervation  des  loix  j  &  qu'aind  obli- 
ger ceux  qui  plaident  à  donner  de  l'ar- 
çent  ,  c'eft  les  contraindre  d'acheter 
ane  féconde  fois ,  ce  qu'ils  ont  déjà 
bien  chèrement  payé  par  leur  fujerion  : 
:ette  coutume  s'eft  néanmoins  fi  bien 
fortifiée  >  que  bien  que  l'épice  foit  pic- 
pante  par  fa  nature  ,  on  n'oferoit  fe 
)laindre  de  celles  qui  fe  payent  au  Pa- 
ais  >  Se  qui  propoferoit  d'en  abolir  l'u- 
sage s'expoferoit  à  la  rifée  du  monde. 

Il  y  a  des  abus  qu'il  faut  foutfrir  ,  de 
•eur  de  tomber  dans  des  fuites  de  plus 
j.iingereufe  conféquence  j  le  tems  &c  les 
ccafions  ouvriront  les  yeux  à  ceux  qui 
iendront  en  un  autre  fiécle  ,  pour 
lire  utilement  ce  qu'on  n'oferoit  en- 
reprendre  en  celui-ci,  fans  expofer 
Toms  /.  '  I        im* 
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imprudemment  l'Etat  à  quelque  ébran- 
lement. 

Toutes  les  raifons  rapportées  ci-def. 
fus  5  Ôc  beaucoup  d'autres  mûremene 
coniidéréçs  ,  bien  que  la  vénalité  ôc 
l'hérédité  des  Charges  ne  foient  pas 
canoniques  i  encore  qu'il  fût  à  fouhai- 
ter  que  le  mérite  eût  toujours  été  le  feul 
prix  des  Offices ,  &  la  yertii  le  feul  ti- 
tre qui  en  pût  tranfmettre  la  fucceffion 
aux  héritiers  des  Officiers  ,  au  lieu  de 
conclure  au  changement  de  ces  deux 
établilTemens  ,  la  conftirution  préf^xite 
de  rét^blillçment  m'oblige  à  dire  dé- 
terminément  trois  çhofes. 

La  première  eft ,  que  il  la  vénalité 
çtoic  otée  5  le  défordre  qui  provien- 
droit  des  brigues  3c  des  menées  ,  par 
lefquelles  on  pourvoiroit  aux  Offices, 
feroit  plus  grand  que  celui  qui  naît  del 
la  liberté  de  les  acheter  ou  de  les  ven-sf 

La  féconde  ,  que  fi  la  feule  hérédité 
étoit  abolie  ,  outre  que  la  modération 
que  l'on  proçureroit  tous  les  jours  aux 
priîç  des  Offices  qui  viendroient  à  vac- 
quer  5  rendroit  les  parties  cafuelles 
prefque  du  tout  infruélueufes  ,  &  que 
Dar  ce  moyen  on  introduiroit  un  fale 

commerce  j 
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commerce  ,  qui  donncroit  lieu  à  force 
gens  de  peu  de  mérite  de  partager  fe- 
crettement  les  grâces  que  les  Rois  pen- 
feroient  faire  aux  Officiers  ,  nous  re- 
tomberions dans  le  mal  dont  le  feu  Roi 
a  voulu  garantir  cet  Etat ,  lorfque  par 
rétablilTement  de  la  Paulette ,  il  priva 
les  Grands  du  Royaume  du  moyen  de 
s'acquérir  à  fes  dépens  diverfes  créa- 
tures qui  pufTent  les  fervir  en  tems 
ôc  lieu  ,  au  préjudice  des  intérêts  pu- 
blics. 

La  troificme  eft ,  que  puifque  la  ver- 
tu des  hommes  n'eil  pas  aifez  forte 
pour  fe  porter  à  préférer  toujours  le 
mérite  a  la  faveur  ,  il  vaut  mieux  laififer 
la  vénalité  ôc  le  droit  annuel ,  que  d'a- 
boUr  ces  deux  érablifTemens  difficiles 
échanger  tout-d'un- coup  fans  ébranler 
l'Etat. 

Mais  j'ajoute  qu'il  efi:  abfolument 
nécelTaire  de  modérer  le  prix  des  Offi- 
ces',  qui  eft  monté  jufqu'à  tel  point, 
qu'il  eft  impoffible  d  en  fupporter  l'ex- 
cès. 

Si  les  avis  font  d'autant  plus  exceî- 
lens  qu'ils  font  utiles  &  aifés  à  exécu- 
ter ,  on  doit  faite  cas  de  celui-ci  dont 
le  fruit  elt  évident  6c  la  pratique  for: 

1  i  ailée 
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aifée,  piiifque  fon  exécution  ne  requiertj 
autre  chofe  que  de  rçmeitre  l'Edit  du 
droit  annuel^ux  premiers  ternies  dô 
fon  établifTemenr. 

En  ce  cas  les  Offices  étant  réduits  à 
un  prix  raifonnable ,  qui  n'excédera- 
pas  la  moitié  de  celui  auquel  le  dérègle- 
ment des  efprits  les  porte  maintenant , 
ôc  étant  libre  ôc  facile  au  Roi  de  le 
payer  aux  héritiers  y  pour  difpofer  des 
Charges  nouvelles  à  fa  volonté  j  tanc 
s'en  fapt  que  l'Etat  en  reçoive  du  dom- 
mage 5  qu'au  contraire  j'ofe  répéter 
qu'il  en  recevra  beaucoup  d'avantage. 

Au  refte  ,  on  peut  réduire  les  chofes 
à  ce  point ,  fans  donner  Jieu  de  plainte 
aux  parties  intéreiTée^  ,  puifqu'il  eft 
aifé  de  les  dédommager  du  mal  qu'ils 
fe  font  fait  eux -niâmes  ,  par  divers 
moyens  que  je  n^  fpécifie  pas  mainte- 
nant 5  parce  que  s  ils  étoient  décou- 
verts 3  ils  perdroient  leur  force  avant 
qu'on  voulût  les  mettre  en  pratique, 
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Section     IL 

^^ui  pfopofc  Us  moyens  généraux  qui  Je 

peuvent  pratiquer  pour  arrêter  le  cours 

des  défordres  de  la  Jujlice* 

APre's  ce  que  delTus ,  il  ne  me 
refle  autre  à  dire  avant  que  de 
finir  ce  Chapitre  ,  que  ce  que  j'ai  repré- 
senté a  Votre  Alajefté  fur  le  fujet  du 
premier  Ordre  de  fon  Royaume. 

Si  elle  fait  grand  cas  des  Officiers  de 
la  Juftice  ,  dont  la  réputation  fera  en- 
tière •,  fi  elle  ne  voit  pas  de  bon  œil 
ceux  qui  n'ayant  eu  autre  moyen  que 
celui  de  leur  argent  pour  parvenir  à  la 
Magiftrature  ,  fe  trouveront  deftitués 
'^e  tout  mérite  \  fi  elle  prive  entière- 
ment de  fa  grâce  ,  &  fait  châtier  ceux 
qui  abufant  de  leur  devoir  ,  vendront 
la  Juftice  au  préjudice  de  Çqs  Sujets, 
elle  fera  abfolument  tout  ce  qui  peut 
ctre  utilement  pratiqué  pour  la  réfor- 
mation de  ce  corps  ,  laquelle  dépend 
aulTi-bien  que  celle  de  l'Ordre  Ecclé- 
lîaftique ,  plus  de  ceux  qui  en  ont  l'ad- 

I  ^       minif- 
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miniilration  ,  que  des  loix  &  des  régle- 
jiiens  qui  demeurent  inutiles  yfi  ceux 
qui  ont  charge  de  les  faire  obferver  , 
B  en  ont  atiffi  la  volonté. 

Quand  mcme  les  loix  feroient  àé^^ 
fedueufes,  ii  les  Ofliciers  font  gens  de' 
bien  ,  leur  probité  fera  capable  de  fup- 
pléer  a  ce  défaut  y  de  pour  bonnes  qu-el- 
ies  puiiTenr  être  ',  elles  font  tout-à-filit 
infrudueufes  ,  li  les  Magiftrats  en  né- 
gligent l'exécution  ;  beaucoup  plus  s'ils 
font  méchans  pour  en  pervertir  l'ufa- 
ge  3  félon  leurs  paillons  &  leur  dérègle- 
ment i  étant  dîfécile  d'être  Juge  &r  jeu« 
3ie  tout  enfemble.  Je  ne  puis  que  je  ne 
marque  enfuite  de  ce  que  j'ai  dit ,  que 
pour  réformer  la  Juftice  ,  ce  n'ell:  pas 
une  chofe  de  petite  conféquence  ,  que 
de  faire  obferver  foigneufement  les 
Ordonnances  ,  fur  le  fujet  de  l'âge  au- 
quel les  Officiers  doivent  être  reçus. 

On  ne  fçauroit  a  mon  avis  y  être  trop 
êxadb  j  ni  par  conféquent  trop  févére 
envers  les  Procureurs  Généraux  ,  qui 
manqueront  à  leur  devoir  en  Tobliga- 
rien  qu'ils  ont ,  d'avoir  l'oeil  à  ce  que  les 
intérelTés  ne  puifTent  furprendre  les  Ju- 
•ges  en  ce  fujet  ,  ni  éluder  par  fuppdfî- 
tion  &  déguifement  les  bonnes  inten- 
tions du  Prince.  Outre 
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Outre  que  par  cette  jufte  rigueur  on 

fe  garantira  du  mal  de  la  JeunefTe  5  qui. 

n'eft  pas  petit,  on  fe  piréfervera  aufli  dô 

celui  de  l'ignorance  ,  qui  eft  la  fourcô 

.  de  beaucoup  d'autres. 

Les  Officiers  ne  Ce  pouvant  précipi- 
ter comme  ils  font  àpréfent  en  leur  ré- 
ception 5  étudieront  davantage  ,  puif- 
qu*autrement  il  faudroit  qu'ils  demeu- 
raifent  oilifs  5  ce  qui  n'arrive  guère  à 
ceux  qui  ont  étudié,  qu'après  qu'ils  ont 
obtenu  la  fin  qu'ils  fe  propofent. 

Je  ne  dois  pas  omettre  à  ce  propos  * 
qu'il  feroit  encore  a  defirer  qu'on  re- 
tranchât abfolument  la  pratique  de  cer- 
tains Dodteurs  ,  qui  fimans  les  jeunes 
comme  des  Perroquets, leur  apprennent 
fouvent  à  dire  ce  qu'ils  n'entendent  pas, 
ôc  ne  les  rendent  nabiles  qu'à  tromper 
le  public  en  fe  trompant  eux-mêmes. 

Telles  gens  font  femblables  aux  ti- 
reurs d'armes  ,  qui  ne  font  bons  qu'à 
inftruire  les  hommes  à  leur  propre  rui- 
ne ,  &  a  les  empêcher  de  f^avoir  les 
vrais  exercices  des  Gens  de  guerre ,  qui 
ne  s'apprennent  que  dans  les  armées  , 
avec  beaucoup  de  tems  &c  de  fatigues. 

Le  bannilfement  des  uns  &  des  au- 
tres ne  feroit  pas  de  petite  utilité  ,  ce 

1  4        qui 
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^ui  dans  la  pratique  fe  trouveroit  âiifliî 
difficile  5  comme  la  propoUtion  en  eft 
aifée.  J'aime  mieux  me  contenter  de 
condamner  en  ce  lieu  les  pères  qui 
foufFrent*  que  leurs  enfans  foient  inf- 
truits  de  la  forte  ,  &c  les  convier  à  l'a- 
venir à  ne  commettre  plus  une  telle 
faute  contre  leur  propre  fang  5  que  de 
fuppîier  Votre  Majefté  de  prefcrire  fur 
ce  fujet  de  nouvelles  loix  ,  qui  ne  fe- 
loient  pas  plutôt  faites  qu'on  ne  trou- 
vât mille  moyens  d'en  éluder  l'effet , 
d'en  éviter  la  pratique. 

L'expérience^  que  vingt  ans  de  la 
continuelle  occupation  que  j'ai  eue 
dans  l'adminiftration  des  affaires  pu- 
bliques 5  m'ont  acquife  ^  m*oblige  à  re- 
marquer 5  que  bien  qu'il  fût  à  defirer 
que  les  compagnies  fédentaires ,  qui 
font  abfolument  établies  pour  rendra 
la  Juflice  à  un  chacun  ,  ôc  prévenir  6c 
légler  tous  les  défordres  du  Royaume , 
i'acquiralfent  il  bien  de  leur  devoir  > 
qu'il  ne  fut  pas  befoin  d'avoir  recours 
a  des  Commilîions  extraordinaires  , 
pour  les  y  maintenir  :  il  eft  néanmoins 
îi  difiicile  d'efpérer  ce  qu'on  doit  fou- 
haiter  en  ce  fujet  ^  que  j'ofe  avancer 
que  pour  tenir  ce  grand  État  en  la  po-» 

lice 


'©TjC.DERlCHELIST7.Ch.lv,    îoi 

ïice  ôc  en  la  difcipline  fans  laquelle  il 
ne  peur  être  floriliant  ;  on  ne  fçauroic 
rien  faire  de  plus  à  propos  ,  que  d'eh* 
voyer  de  tems  en  tems  dans  les  Provin- 
ces des  Chambres  de  Juftice  ,  compo- 
{éos  de  Confeillers  d'Etat ,  ôc  de  Maî- 
tres des  Requêtes ,  bien  choilîs  pour 
éviter  les  épines  des  Parlemens  ,  qui 
fomentent  des  difficultés  fur  routes 
chofes  y  afin  que  cette  Compagnie  re- 
cevant les  plaintes ,  qui  pourroient  être 
faites  contre  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  5  fans  exception  d'aucune  qualité  , 
elle  y  pourvoie  en  même-tems. 

Je  fçai  bien  que  les  Cours  Souverai- 
nes fouffriront  mal  volontiers  tels  éta- 
blilfemens ,  mais  étant  impolTible  qu'el- 
les ne  reconnoiflcnt  qu'un  Souverain 
n'ell  pas  obligé  de  foutfrir  leur  ncgli^ 
gence  ,  Se  que  la  raifon  veut  qu'il  fup-» 
plée  à  leur  défaut  j  je  ne  crains  point 
ce  dire  qu'il  vaut  mieux  en  cette  occa- 
fion  acquérir  leur  eftime  ,  en  corref- 
pondant  à  fon  obligation  ,  que  confer- 
ver  leur  bien- veiilance  ,  en  manquant 
à  ce  qui  eft  dû  aux  intérêts  publics. 
Or  parce  qu'il  efl:  impolîible  d'envoyer 
telles  Compagnies  en  même-tems  dans 
Ij^Utes  les  Provinces ,  3c  qu'il  fufîira 

I  5        ciu'un'2 
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qu'une  de  cette  nature ,  compofée  des 
mêmes  Officiers  5  ou  de  difFérens  5  fafTe 
le  tour  de  la  France  en  fix  ans  5  je  croi 
qu'il  fera  très- utile  d'envoyer  fouvent 
dans  les  Provinces  des  Conieillers  d'E- 
tat ,  ou  des  Maîtres  des  Requêtes  bien 
choifis  5  non- feulement  pour  faire  la 
fondion  d'Intendant  de  Juftice  dans  les 
Villes  Capitales  ,  ce  qui  peut  plus  fer- 
vir  à  leur  vanité  ,  qu'à  l'utilité  du  pu- 
blic -,  mais  pour  aller  en  tous  les  lieux 
des  Provinces ,  s'enquérir  des  mœurs 
des  Officiers  de  Juftice  ôc  des  Finances  y 
voir  fi  les  impofitions  fe  lèvent  confor- 
mément aux  Ordonnances  *,  fi  les  Rece- 
veurs n'y  commettent  pas  d'injuftices 
en  vexant  les  peuples  ,  découvrir  la  fa- 
^on  avec  laquelle  ils  exercent  leurs 
charges  5  apprendre  comme  fe  gouver- 
ne la  Nobleffe  ,  &  arrêter  le  cours  de 
toutes  fortes  de  défordres  ,  Se  fpécia- 
îement  des  violences  de  ceux  qui  étant 
pniiîans  ôc  riches ,  oppriment  les  foi- 
bles  &  les  pauvres  Sujets  du  Roi. 


SiCTIO  M 


'î>u  C.  DE  Richelieu.  Ch.  IV,  205 


Section     III. 

Qui  rcpréfcnte  combien  il  ejî  im/ortam 
d^ empêcher  que  les  Officiers  de  la  Jujîice 
n  ^empiètent  fur  V autorité  du  Roi» 

A  Près  avoir  repréfenté  ce  qui  doit 
être  pratiqué ,  &  ce  qui  le  peut 
ctre  aifément  pour  rendre  les  Officiers 
de  la  Juftice  tels  qu'ils  doivent  être  à 
regard  des  Particuliers ,  je  ne  fçaurois 
m'abftenir  fans  crime  de  propofer  ce 
qu'il  faut  faire  ,  pour  empêcher  qu'un 
fi  puifTant  corps ,  comme  eft  celui  qu'ils 
compofent ,  ne  foit  préjudiciable  au 
gros  de  l'Etat. 

Il  femble  qu'il  y  ait  beaucoup  à  dire 
fur  un  tel  Sujet  ,  &  cependant  j'en  di- 
rai aiïez  en  trois  mots  ,  fi  je  mets  en 
avant  qu'il  ne  faut  autre  chofe  que  ref- 
traindre  les  Officiers  de  Juftice  à  ne  fe 
inèler  que  de  la  rendre  aux  Sujets  du 
Roi  5  qui  eft  la  feule  fin  de  leur  ctablif- 
fement. 

Les  plus  fages  de  vos  Prédéceffeurs 
pnt  eu  ce  foin  en  Singulière  recomman- 

1 6      dation,, 
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dation  5  3c  s'en  font  bien  trouvée  :  Vl 
M. .a  fuivi  leur  exemple,  tant  que  j*afej 
eu  l'honneur  de  fervir  fous  fes  corn* 
mandemens  j  &  en  effet  c  eft  une  chofe 
fî  importante ,  que  ii  on  laiflbit  aller  la 
bride  à  ces  Compagnies  puiffantes  y  on 
ne  pourroit  plus  après  les  retenir  dans 
les  bornes  de  leur  devoir. 

Il  feroit  impoffible  d'empêcher  la 
ruine  de  l'autorité  Royale  ,  ii  on  fui- 
voit  les  fentimens  de  ceux  qui  étant 
auffi  ignorans  en  la  pratique  du  Gou-^ 
vernement  des  Etats  ,  qu'ils  préfument 
erre  fçavans  dans  la  théorie  de  leur  ad- 
ininiftration ,  ne  font  ni  capables  de 
juger  foiidement  de  leur  conduite  >  ni 
propres  à  donner  des  Arrêts  furie  cours 
des  affaires  publiques  ,  qui  excédent 
leur  portée. 

Comme  il  ne  faut  rien  fouffrir  de 
ces  grandes  Compagnies  qui  piùife 
bleiïer  l'autorité  Souveraine  ,  c'ell  pru- 
dence de  tolérer  quelques-uns  de  leurs 
défauts  en  autre  genre. 

^  Il  faut  compatir  aux  imperfe.dions 
d'un  corps ,  qui  ayant  pluli^eurs  têtes 
ne  peut  avoir  un  même  efprit ,  &c  qui. 
^tant  agité  d'autant  de  divers  mouve- 
jîieas  5  qu'il  eft  compofé  de  diiTérens 
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fujets  5  ne  peut  fouvent  être  porté  ni  à 
connoître  ni  à  foufFrir  fon  propre 
bien. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive  ira- 
prouver  leur  procédé ,  quand  ils  font 
emportés  par  quelques  déréglemens , 
mais  en  le  condamnant  avec  raifon  , 
il  eft  difficile  d'y  trouver  du  remède  > 
parce  que  dans  les  grandes  compagnies, 
le  nombre  des  mauvais  furpaife  tou- 
jours celui  des  bons  ,  Se  que  quand  ils 
feroient  tous  fages ,  ce  ne  feroit  pas 
encore  chofe  fûre  ,  que  les  meilleurs 
fentimens  fe  trouvaOTent  en  la  plus 
grande  partie  ,  tant  les  jugemens  font 
divers ,  en  ceux  mêmes  ,  qui  n'ayant 
autre  defTein  que  de  bien  faire  5  ne  font 
pas  différens  en  leurs  intentions  Se  en 
leurs  fins. 

C  eft  chofe  fi  ordinaire  a  telles  com-^ 
pagnies  ,  de  regarder  &c  trouver  à  re- 
dire au  Gouvernement  des  Etats  y  que 
cela  ne  doit  pas  fembler  étrange. 

Toute  autorité  fubalterne  regarde 
toujours  avec  envie  celle  qui  lui  eftfu- 
périeure  3  &  comme  elle  n'ofe  en  dif- 
puter  la  puifiance  ,  elle  fe  donne  la  li- 
berté d'en  décrier  la  conduite. 

Il  n'y  a  point  d'elpnts  fi  réglés ,  a 

qui 
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qui  la  domination  la  plus  douce  du 
monde  ne  foit  en  quelque  façon  odieu- 
fe  :  aufîî  ell-ce  pour  cette  coniidéra- 
tion  5  qu'un  Ancien  a  dit  avec  raifon  ; 
qu'entre  les  hommes  ,  qui  font  égaux 
par  nature  ,  il  s'en  trouve  peu  qui  ne 
fouffrent  avec  regret  la  différence ,  que 
la  fortune  met  entr'eux  5  &  qiii  étant 
contraints  de  céder ,  ne  blâment  ceux 
qui  les  commandent  ,  pour  montrer 
que  s'ils  leurs  font  inférieurs  en  puif- 
fance  ,  ils  les  furpaffent  en  mérite. 


Section      IV. 
Des  Officiers  des  Finances. 

LEs  Financiers  &  les  Partifans  font 
une  ClafTe  féparée  ,  préjudiciable  à 
l'Etat  5  mais  pourtant  néceftaire. 

Ce  genre  d'Officiers  efl  un  mal  dont 
on  ne  fçauroit  fe  pafler  ,  mais  qu'il 
faut  réduire  à  des  termes  fupporta- 
bles. 

Leur  excès  &  le  dérèglement  qui 
s'eft  gliffé  parmi  eux  ,  eft  venu  à  tel 
point  qu  il  pe  fe  peut  fouffrir.   Ils  ne 

fcaur  oient 
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fçauroient  s'agrandir  davantage  fans 
ruiner  l'Etat  &  fans  fe  perdre  eux-mê- 
mes 5  donnant  lieu  de  s'emparer  de 
leurs  biens  fur  la  fimple  connoiiTance 
des  excefîi'ves  richefles  qu'ils  auront 
amafTées  en  peu  de  temps  ,  de  fur  la  dif- 
férence qui  fe  vérifiera  entre  ce  qu'ils 
avoient  lorfqu 'ils  font  entrés  en  char- 
ge ,&:  ce  dont  ils  fe  font  trouvés  pof- 
fefTeurs. 

Je  fçai  bien  qu'un  tel  procédé  peut 
être  fujet  à  de  grandes  méprifes  ,  de 
qu'il  pourroit  fervir  de  prétexte  à  des 
violences  bien  injuftes  ,  auffi  je  ne  tou- 
che pas  ce  point  en  palTiint  pour  en 
confeiller  la  pratique  fujette  à  beau- 
coup d'abus  :  mais  je  foutiens  qu'on 
ne  Içauroit  s'en  plaindre  juftement  fî 
on  s'y  gouvernoit  avec  telle  circon- 
fpedlion  ,  qu'en  châtiant  ceux  qu'on 
trouveroit  être  riches  en  peu  de  tems 
par  la  feule  induftrie  de  leurs  mains  , 
on  ne  touchât  point  fous  c^  prétexte 
au  bien  de  ceux  qui  fe  font  rendus  ri- 
ches de  puiffans  -,  ou  par  leur  patri- 
jnoine  ,  l'un  des  plus  innocens  moyens 
que  les  hommes  ayent  de  s'accroître  > 
ou  par  les  gratifications  émanées  de  la 
pure  faveur  de  leur  Maître  5  qui  les 

exexnte 
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exemte  de  crime  :  ou  par  les  pures  re» 
compenfes  qui  ont  été  données  à  leurs 
fervices ,  qui  en  eft  un  autre  hon-feu-| 
lement  irréprochable  ,  mais  le  plus  lé- 
gitime qui  puiiTe  être  ,  puifqu'étan] 
utile  aux  particuliers  ,  il  eft  avantageu] 
à  l'Etat  qui  fera  toujours  mieux  fervi 
quand  ceux  qui  le  fervent  utilement 
feront  mieux  traités. 

Il  eft  abfolumenr  nécelTaire  de  remé- 
dier aux  déréglemens  des  Financiers 
autrement  ils  cauferoient  enfin  la  rui- 
ne du  Royaume  qui  change  tellemeni 
de  face  par  leurs  voleries  ,  que  fi  oi 
n*en  arrétoit  le  cours ,  dans  peu  de  tem? 
il  ne  feroit  plus  reconnoifiaole. 

L'or  ôi  l'argent  dont  ils  re^or^ent 
leur  donne  l'alliance  des  meilleures 
Maifons  du  Royaume  ,  qui  s'abâtar- 
difient  par  ce  moyen  ,  &c  ne  produifent 
plus  que  des  hommes  aufli  éloignés  de  la 
générofité  de  leurs  ancêtres  ,  qu'ils  le 
font  fouvent  de  la  reifemblance  de  leurs 
vifages  j  je  puis  dire  pour  Tavoir  vu  , 
qu'en  beaucoup  d'occafion  leur  négli- 
gence ou  leur  malice  a  beaucoup  préju- 
Jicié  aux  affaires  publiques. 

Après  avoir  bien  penfé  à  tous  les  re- 
mèdes des  maux  dont  ils  font  caufe , 


I  ofe  dire  qu'il  n'y  en  a  point  de  meil- 
leur que  de  les  réduire  au  moindre  nom- 
bre qu'il  fera  polîible ,  &, faire  fervir 
par  Commilîion  aux  occalions  impor- 
tantes 5  des  gens  de  bien  propres  aux 
emplois  qui  leur  feront  donnés  y  êc 
non  des  perfonnes  qui  étant  pourvus 
en  titre  ,  penfent  en  avoir  un  lufHfant 
pour  voler  impunément. 

Il  fera  fort  aifé  dans  une  profonde 
paix  de  fupprimer  beaucoup  d'Officiers 
de  cette  nature ,  &  par  ce  moyen  de  dé- 
livrer l'Etat  de  ceux  qui  fans  lui  ren- 
dre aucun  fervice  ,  tirent  toute  fafubf- 
tance  en  peu  de  tems. 

Je  fçai  bien  qu'on  peut  dire  qu'on  les 
traite  d'ordinaire  comme  des  fangfues> 
à  qui  l'on  fait  fouvent  avec  un  grain  de 
fel  rendre  tout  le  fan  g  qu'elles  ont  fuc- 
cé  5  &  comme  des  éponges  qu'on  laiffe 
remplir ,  parce  qu'en  les  preifant  on  ex- 
prime tout  le  fuc  qu'elles  avoient  tiré 
auparavant.  Mais  c'eft  un  mauvais  ex- 
pédient à  mon  avis ,  &c  j'eftime  les  trai- 
tés &  les  compofitions  que  l'on  fait 
quelquefois  avec  les  Financiers  un  re- 
mède pire  que  le  mal ,  puifqu'à  propre- 
ment parler  ,  c'eft  leur  donner  un  titre 
pour  voler  de  nouveau  dans  l'efpéran- 
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ce  d'une  nouvelle  grâce  >  Se  que  iî  par 
ce  moyen  on  tire  quelque  choie  de  leur 
bourfè  5  ils  recouvrent  non-feulement 
le  principal  qu'ils  ont  donné  ,  mais  en- 
core rintérêt  à  bien  plus  haut  prix  que 
celui  de  TOrdonnance.  Ce  qui  me  fait 
conclure  ,  qu'outre  certains  Officiers 
jîécefTaires  ,  comme  un  Tréforier  de 
l'Epargne,  un  Receveur  Général  a  deux 
ou  trois  Tréforiers  de  France  en  cha- 
que Généralité ,  de  autant  d'Elus  aux 
JEledtions  dont  on  ne  fçauroit  fe  paifer, 
ce  ne  fera  pas  rendre  un  petit  fervice  à 
l'Etat  5  il  en  déiintérefTant  les  particu- 
liers y  qui  de  bonne  foi  ont  donné  de 
leur  argent  pour  s'avancer  par  de  tels 
emplois  félon  le  cours  du  tems ,  on  fup- 
prime  tout  le  refte.  Sans  ce  remède  > 
<]uelque  Règlement  qu'on  puilTe  faire  , 
il  fera  tout-à-fait  impoiîible  de  confer- 
ver  l'argent  du  Roi ,  n'y  ayant  point 
de  croix  ,  ni  de  fupplices  alTez  grands 
pour  empêcher  que  beaucoup  d'Offi- 
ciers de  ce  genre  ne  s'approprient  une 
partie  de  ce  qui  leur  paiTera  par  les 
mains. 


Sec- 
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Section      V. 
Du  Peuple. 

TO  u  s  les  Politiques  font  d'accord 
que  fi  les  Peuples  éroient  trop  à 
leur  aile  ,  il  feroit  impoiîible  de  les 
contenir  dans  les  régies  de  leur  devoir  •> 
leur  fondement  eft,  qu'ayant  moins  de 
connoidance  que  les  autres  Ordres  de 
l'Etat  beaucoup  plus  cultivés ,  ou  plus 
inftruits  ,  s'ils  n'étoient  retenus  par 
quelque  nécelTité  ,  difficilement  de- 
nieureroient-ils  dans  les  régies  qui  leur 
font  prefcrites  par  la  raifon  de  par  les 
loix. 

Le  raifon  ne  permet  pas  de  lesexem- 
ter  de  toutes  Charges  ,  parce  qu'en 
perdant  en  tel  cas  la  marque  de  leur 
lujétion  5  ils  perdroient  aulTi  la  mémoi- 
re de  leur  condition,  de  que  s'ils  étoienc 
libres  de  tributs  ,  ils  penferoient  1  être 
de  l'obéiflance. 

Il  les  faut  comparer  aux  mulets  qui 
étant  accoutumés  à  la  charge  ,  fe  gâtenr 
par  un  long  repos  plus  que  par  le  tra- 
vail j 
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yail  ;  mais  ainfl  que  ce  travail  doit  ètrô 
Inodéré  ,  Se  qu'il  faut  que  la  charge  de 
ces  animaux  foit  proportionnée  à  leurs 
forces  :  il  en  eft  de  même  des  fubiides  à 
regard  dQs  peuples ,  s'ils  n'étoient  mo- 
idérés ,  lors  même  qu'ils  feroient  utiles 
ïau  public ,  ils  ne  laifferoient  pas  d'être 
înjuftes. 

Je  fçai  bien  que  lorfque  les  Rois  en- 
treprennent des  travaux  publics  >  on  ji 
dit  avec  vérité  que  ce  que  le  peuple  y  ' 
gagne  leur  revient  par  le  payement  de 
la  Taille  -,  de  même  peut  on  foutenic 
que  ce  que  les  Rois  tirent  du  peuple  lui 
retourne  ,  Se  qu'il  ne  l'avance  que  pour 
le  retirer^par  la  jôuiiTance  de  fon  repos 
êc  de  fon  bien ,  qui  ne  peut  lui  être 
confervé ,  s'il  ne  contribue  à  la  fubfif- 
tance  de  l'Etat. 

Je  fçai  de  plus ,  que  plufieurs  Princes 
ont  perdu  leurs  Etats  Se  leurs  Sujets 
pour  n'entretenir  pas  les  forces  nécef- 
laires  à  leur  confervation  ,  de  peur  de 
les  charger  ;  Se  que  certains  Sujets  font 
tombés  en  la  fervitude  de  leurs  enne-t 
ïnis  5  pour  vouloir  trop  de  liberté  fous 
leur  Souverain  naturel  i  mais  il  y  a  un 
certain  point  qui  ne  peut  être  outre- 
palTé  fans  injuftice  j  le  fens  commun 

^ppre- 
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apprenant  à  un  chacun  qu'il  doit  y  avoir 
proportion  entre  le  fardeau  &  les  for-; 
ces  de  ceux  qui  le  fuppprtent. 

Cette  proportion  doit  être  û  rein 
gieufement  obfervée  ,  qu'ainfi  qu'un^ 
Prince  ne  peut  être  eftimé  bon  ,  s'il  tiré 
plus  qu'il  ne  faut  de  fes  Sujets  *,  les  meiU 
leurs  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  nç. 
lèvent  jamais  que  ce  qu'il  faut. 

Au  refte  ,  comme  lorfqu'un  homme 
étant  bleflfé  ,  le  coeiir  qui  s'afToiblit  par 
la  perte  du  fang  qu'il  répand ,  n'attire 
à  fon  fecours  celui  des  parties  baffes  » 
qu'après  que  la  plus  grande  partie  de 
celui  des  hautes  efl  épuifée  :  ainli  aux. 
grandes  nécelHtés  de  l'Etat ,  les  Souve- 
rains doivent  autant  qu'ils  peuvent  {q 
prévaloir  de  l'abondance  des  riches  % 
avant  que  de  faigner  les  pauvres  extra'* 
ordinairement. 

C'eft  le  meilleur  confeil  que  puifîe 
prendre  Votre  Majeflé  ,  qui  le  prati-. 
quera  fort  aifément ,  puifqu'elle  peuç 
tirer  a  l'avenir  la  principale  fubfiftan-. 
ce  de  fon  Etat  de  fes  Fermes  Générales» 
qui  intéreifent  plus  les  riches  que  leSf 
pauvres  :  en  ce  que  ceux-ci  dépenfan^ 
nioins ,  ils  ne  contribuent  pas  tant  à  c^ 
qui  en  revient, 
"^  CHAPITRE 
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CHAPITRE     V. 

Qui  conlldére  l'Etat  en  foi-même^ 

Section       I. 

Qui  reprifmte  combien  il  ejl  important 
que  les  diverfes  Parties  de  VEtat  de- 
meurent chacune  dans  V étendue  de  fes 
bornes. 

AP  R  e'  s  avoir  parlé  féparément 
des  divers  Ordres  dont  l'Etat  eft 
cômpofc  •,  il  ne  me  reile  quafi  rien  à 
dire  en  gros ,  iinon  qu'ainli  qu'an  tout 
'ne  fubfîile  que  par  l'union  des  parties 
en  leur  ordre ,  &  en  leur  lieu  naturel , 
auiîî  ce  grand  Royaume  ne  peut  être 
floriifant ,  fi  Votre  Majefté  ne  fait  fub- 
ïiller  les  corps  dont  il  efl:  compofç  en 
leur  Ordre  -,  TE^life  tenant  le  premiet 
lieu  \  la  Nobleife  le  fécond,  &  les  Of- 
ficiers qui  marchent  à  la  tète  du  peuple 
le  troiiiéme. 

Je  dis  hardiment  ce  fait ,  parce  qu'il 
eft  auill  important  que  jufte  d'arrêter 

le 
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le  cours  des  entreprifes  de  cerrains  Of- 
ficiers 5  qui  enflés  d'orgueil ,  foie  a  caii- 
Xe  des  grands  biens  qu'ils  pofTédent ,  on 
de  Tautorité  que  leur  donne  l'emploi 
de  leurs  Charges ,  font  préfômpcueux 
jufqu  à  tel  point ,  que  de  vouloir  avoir 
le  premier  lieu,  où  ils  ne  peuvent  pren-» 
dre  que  le  troiiîéme.  Ce  qui  eft  telle- 
ment contre  la  raifon  Se  contre  le  bien 
de  votre  fervice  ,  qu'il  eft  abfolumenc 
néceiïaire  d'arrêter  le  cours  de  telles 
entreprifes ,  puirqu'aiurement  la  Fran- 
ce ne  feroit  plus  ce  qu'elle  a  été  ,  ôC 
ce  qu'elle  doit  être  *,  mais  feulement  un 
corps  monftrueax  ,  qui  comme  tel  ne 
pourroit  avoir  de  fubfillance  ni  de  du-» 
rée, 

Comme  c'eft  une  chofe  très-certaine 
que  les  élémens  qui  font  capables  de 
poids,  n'ont  point  de  pefanteur  lorf- 
qu'ils  font  en  leur  lieu-,  c'eft  chofe  aulîî 
très  -  aiUirée  qu'aucun  des  Ordres  de 
votre  Etat  ne  fera  à  charge  à  l'autre.» 
lorfque  chacun  fera  contraint  d'être 
en  la  place  qu'il  doit  avoir  par  fa  naif-* 
fance. 

Et  comme  le  feu  ,  ni  Pair  ,  ni  leau 
jie  peuvent  foutenir  un  corps  terref- 
îre  ,  parce  qu'il  eft  pefant  hors  de  fon 

lieu. 
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lieu  5  il  eft  certain  ,  que  ni  TEglife,  nî 
la  NoblelTe  ne  fçauroient  fupporter  la 
'  Charge  <ies  OiSciers  ^  lorfqu'ils  vou- 
dront être  hors  de  leur  place. 

L'aiFurance  que  j'ai  que  Votre  Ma- 
jefté  fçaura  bien  contenir  chacun  en  fes 
bornes,  fait  qixe  fans  m'étendre  da- 
vantage fur  ce  fujet ,  je  pafTe  à  deux 
queftions  que  je  rapporte  en  x;e  Chapi- 
tre, parce  qu'elles  regardent  également 
les  trois  divers  Ordres  de  l'Etat. 


Section      II. 

Qui  examine  s^il  vaut  mieux  rendre  les 

Gouverncmens  triennaux  en  ceRoyau^ 

vie  5  qm  Us  lal(fer  perpétuels  félon  Vu-* 

fage  qui  a  été  pratiqué  jufqiià  pré^ 

fcnt. 

CHacu^t  eftimera  d'abord  qu'il 
eft  meilleur  de  les  rendre  trien<' 
naux-,  mais  quand  on  aura  bien  balan- 
cé Futilité  qui  en  peut  revenir  avec  les 
incommodités  qu'on  en  doit  crain- 
dre -,  peut-être  eftimera-t'on  ,  ainlî  que 
je  l'ai  déjà  remarqué  ;,  que  bien  que  la 

îîoaiif 
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Komination  aux  Bénéfices  ne  foie  pas 
il  Canonique  que  les  éledions  ,  Ion. 
•ufage  Toutefois  eft  plus  utile  en  ce  tems 
pour  beaucoup  de  raifons  :  quainlî 
encore  que  la  fuppreilion  de  la  vénali- 
té foit  à  defirer  pour  diverfes  raifons  , 
on  ne  peut  toutefois  ne  pas  en  tolérer 
f  ufage  fans  tomber  en  beaucoup  à'ïn^ 
convéniens  exprimés  en  leurs  lieux. 
'  Au{îi  ne  peut-on  rendre  les  Gouver- 
nemens  des  Provinces  &  des  places 
triennaux  ,  fans  s'expofer  à  beaucoup 
plus  d'inconvéniens,  que  ceux  qui  peu- 
vent être  appréhendes  par-  l'établilTe- 
-rnent  perpétuel  des  Gouvern&urs. 

Je  fçai  bien  qu'on  peut  dire  que  ce- 
lui qui  n'auroit  un  Gouveniement  que 
Ipour  trois  ans  ,  n'auroit  probablement 
autre  penfée  que  d'en  fortir  avec  répu- 
tation ,  &  s'y  conduire  avec  tant  de 
tetenue  ,  que  fon  adminillrarion  fut 
préférée  à  celle  de  fon  PrédcceiTeur  ,  au 
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u  que  s'il  en  eft  alfuré  pour  toute  fa' 
vie  5  l'alTurance  de  fa  Charge  lui  donne 
beaucoup  de  licence. 

Mais  il  y  a  bien  plus  d'aflTurance  que 
celui  qui  fçaura  n'être  pas  toujours  ea 
qne  Charge  ,  en  voudra  tirer  en  peu 
de  tems  tout  le  profit  qu'il  en  pourroit 

Tomi  L  K      efpc- 
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efpérer  pendant  fa  vie  ,  que  s'il  en  étoîc 
alTuré  jufqii'à  fa  mort  >  &  qu'il  feroit  à 
craindre  qu'en  la  légèreté  de  notre  Na- 
tion ,  il  îe  trouvât  des  efprits  fi  mal 
faits  5  que  prévoyant  la  fin  d'une  ad^ 
lîîiniftration  qui  leur  feroit  agréable  , 
ils  fe  réfolulfent  à  s'y  perpétuer  en  rece-f 
v^nt  pour  maîtres  ceux  qu'ils  deyroienç 
^cenir  pour  ennemis. 

'  Si  l'on  met  çn  avant  la  pratique 
d'Efpagne  qui  change  fou  vent  les  Gou^ 
ve^neurs,  après  avoir  répondu  qu'il  n'y 
a  rien  ^e  Ci  dangereux  que  ce  Gouver- 
nement ,'  par  çxemple  ,  j'ajouterai 
qu'ainû  qu'il  fç  trouve  des  fruits  don:ç 
Ijifage  qui  efl  excellent  en  un  Pays  ,  eft; 
un  poifon  en  i'aiure  ,  de  même  il  y  4 
des  établilfemens  dont  la  pratique  eft 
bonne ^n  un  Etat,  qui  feroit  très-per- 
niçieufe  en  d'autres. 

On  dira  peut-être  pour  prévenir  les| 
objedion?  qui  peuvent  fe  faire  contra 
l'iifage  de  l'Ordre  d'Efpagne  en  c0 
Royaume  ,  que  ceux  qui  fortiront  d'iir 
ne  Charge  ,  après  que  le  tems  de  leui^ 
adminiftration  fera  palfé  3  n'auront 
pas  fujet  d'c[r.ç  mécontens,  puifqu'il^ 
Igrpnt  employés  en  d'autres  ^  qui  foiw 
venc  fe  proi-iyero^t  meillçiifs  5  mais  il 
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fe  rencontrera  en  la  pratique  d'an  tel 
ordre  de  fi  grandes  diiiîcultés  ,  qu'il 
fera  inîpoiîîbîe  de  les  farmonrer. 

Tel  qui  fera  propre  à  erre  Gouver- 
neur en  Picardie  ,  parce  qu'il  fera  né 
en  cette  Province- là  ,  ne  fera  pas  bon 
pour  être  employé  dans  la  Bretagne  , 
CLi  il  n'aura  aucune  habitude  ,  de  où  la 
Charge  qu'on  lui  voudroit  donner  ,  ne 
lui  fcauroit  fournir  les  moyens  de  fub- 
fifter' 

Les  Gouvernemens  en  •France  font 
prefque  tous  fi  peu  utiles  ,  que  li  on  ne 
les  donne  à  des  Perfonnes  qui  les  fou- 
haitent  plus  pour  l'honneur  &c  pour  la 
commodité  de  leur  voiilnae;e  que  pour 
autre  coniidcration  •,  il  s'en  trouve  peu 
qui  en  puilTent  fupporter  la  dépenfe  *, 
de  il  n*y  a  pas  dans  les  Provinces  alTez 
de  gens  pour  faire  les  changemens  qu'il 
faudra  faire ,  fi  les  emplois  font  rendus 
triennaux. 

Telles  mutations  font  non-feulement 
praticables  ,  mais  abfolument  ncceTai- 
ivS  aux  grandes  Charges  d'Efpagnc  , 
comme  en  celles  des  Vices- Rois  de  Na- 
ples  5  de  Sicile  ,  de  Sardaigne  ,  au  Gou- 
vernement de  Milan,  de  autres  ea^lois' 
de  pareille  coniidcration  -,  oc  toutes  ap- 
K  i         poi  cent 
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portent  tant  d'utilité  à  ceux  qui  les  pcrf* 
ledent ,  qu'en  quittant  l'abondance  des 
uns  3  on  rentre  dans  l'opulence  des  au- 
tres. 

Les  lieux  éloignés  de  la  demeure  des 
Princes  ,  requièrent  changement  de 
Gouverneurs  aux  Charges  aulîi  Pui^ 
fautes  que  le  font  celles  dont  je  viens 
de  parler-,  parce  qu'une  plus  longue  de- 
iTieure  que  celle  de  trois  ans  ^  pourroit 
donner  moyen  d'y  former  d'aiTez  fortes 
habitudes  pour  s'y  établir  pour  tou- 
jours 5  vu  principalement  que  l'ambi- 
tion des  hommes  çiï  Ci  puiffante  ,  que 
pour  peu  qu'un  efprit  foit  déréglé  ,  il 
ne  lui  fera  pas  difficile  de  laiiTer  em- 
porter fa  penfée  à  changer  fa  condition 
de  Sujet  en  celle  de  Maître. 

Mais  ce  n'eft  pas  de  mxrae  eti  Fran- 
ce 5  dont  les  Gouverneurs  ne  i/ont  pas 
alTez  éloignés  de  la  dem.eure  des  Rois, 
pour  qu'on  puiflfe  craindre  un  tel  in- 
convénient ,  ni  les. Charges  aiTez  puif-. 
fautes  ,  pour  donner  alfes,  d'atitorité 
pour  s'en  rendre  les  maîtres. 

Aiiffi  pourvu  que  Votre  Majefté  ÔC: 
fes  Su^celTeurs  fe  réfervent  le  pouvoir 
de  changer  les  Gouvernemens  comniQ' 
bon  leur  femble.ra  au  moindre  fujeç- 

qu'ils 
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qu'ils  en  auront  ,  ce  qu'ils  pourront 
-toujours  avec  juilice.  Ci  la  vénalité  en 
étant  abolie  >  ils  les  donnent  gratuite- 
ment :  je  ne  crains  point  de  dire  qu'il 
vaut  mieux  demeurer  fur  ce  point-là 
en  la  pratique  de  la  France  ,  qu'imi- 
ter celle  d'bfpagne  -,  laquelle  cepen- 
dant eft  il  politique  d<  il  raifonnable 
eu  égard  à  l'étendue  de  fa  domination  , 
que  bien  qu'elle  ne  puiife  être  utile- 
ment pratiquée  en  ce  Royaume  ,  on 
doit  à  mon  avis ,  s'en  fervir  aux  lieux 
dont  la  France  fe  confervera  la  PolTef- 
fîon  en  Lorraine  ôc  en  Italie. 


Section     III. 
Qui  condamne  les  Survivances» 

LEs  furvivances  dont  11  s'agit  en  cô 
lieu  5  font  accordées  ou  contre  le 
gré  des  polTefTeurs  des  Charges  ,  ou  de 
leur  confentement. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifïe 
qu'il  eft  tout-à-fait  injufte  de  donner 
un  fucceflTeur  à  un  homme  vivant ,  con- 
Xre  fon  gré  ,  vu  que  par  ce  moyen  fa 

K  5  vie 
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ViQ  eft  expofée  aux  artifices  de  celiiî 
qui  doit  profiter  de  fa  mort ,  &  que  la 
crainte  qui  peut  juftement  faiiir  fon 
efprit  lui  eft  une  mort  avancée. 

Cette  pratique  qui  a  eu  par  le  pafTé 
un  grand  cours  dans  le  Royaume  en 
eft  maintenant  bannie.  Elle  eft  fi  dan- 
gereufe  que  les  Conciles  3c  diverfes 
Conftirutions  des  Princes  temporels  la 
condamnent  auiîi-bien  que  la  raifon. 

Le  confentement  des  polTelTeurs  ne 
peur  mieux  juftifier  cet  ufage  ,  en  ce 
que  quelque  confiance  qu'ils  puilTent 
avoir  en  ceux  qui  leur  font  donnés 
pour  Succelïeurs ,  ils  y  font  fouvenc 
trompés  ',  étant  impoiîibles  de  conten- 
ter en  un  Etat  chacun  par  bienfaits  ,  il 
eft  important  au  moins  de  laifTer  refpé- 
rance  a  ceux  à  qui  on  ne  peut  donner 
mieux.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  les 
Charges  ,  les  Offices  Se  les  Bénéfices 
font  fouvent  affurés  à  des  enfans  ,  qui 
au  comble  de  leur  mérite  &  de  leur 
âge,  n'oferoient  peut-être  penfer  à  par- 
venir aux  honneurs  ôc  aux  grades  qu'on  '^ 
îeur  a  donnés  au  berceau» 
,  Telles  grâces  qui  intéretTent  gran- 
dement l'Etat  5  n'obligent  quafi  point 
hs  particuliers.     Celui  ne  penfe  pas 

qu'on 
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qu'on  lui  donne  ce  dont  il  voit  fon  perë 
ou  un  autre  parent  en  poiTeilîon,  il  croit 
que  l  affurance  qu'on  lui  en  procure  eft 
plutôt  un  droit  d'hérédité  qu'un  effet 
de  la  bonté  du  Prince, 

Encore  que  le  bien  de  l^Etat  requière 
qu'en  la  Promotion  qu'on  fait  aux  Char- 
ges 5  on  confidére  plus  le  mérite  des  Su- 
jets qui  y  font  élevés  que  toute  aurrei 
chofe  i  en  ce  qiii  eft  des  furvivances  ^ 
on  a  plus  d'égard  au  fervice  de  celui 
qui  demande  un  Succelfeur ,  qu'à  ceux 
que  peut  ï^ndrè  celui  qui  fuccédc.  La 
faveur  des  uns  tient  fouvent  en  telles 
occafions  lieu  de  mérite  pour  les  autres, 
qui  n'ont  aucun  titre  qui  les  recom- 
mande que  celui  de  leur  importuilitc. 

Partant  je  conclus  que  le  moins  qu'on 
peut  accorder  de  telles  graces,c'eft  affii-* 
rément  le  meilleur  :  &c  qu'il  feroit  en- 
core plus  utile  de  n'en  donner  aucune  y 
parce  que  quelque  confidération  parti- 
culière qu'on  puiffe  alléguer ,  la  confé^ 
quence  eft  dangereufe  en  des  Etats ,  où 
les  exemples  ont  fonvenc  plus  de  force 
que  la  raifon» 

Si  quelqu'un  remarque  que  je  con- 
damne en  cet  article  une  chofe  donc 
j'ai  fouifert  la  pratique  même  à  l'en- 

K  4.         droic 
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droit  des  miens  ,  *  il  demeurera  je 
m'alTare  fort  fatisfait ,  fi  Ton  conlidére 
que  tandis  qu'un  défordre  a  cours  fans 
qu'on  y  puiife  apporter  de  remède  j  la 
raifon  veut  qu'on  en  tire  de  Tordre  ; 
ce  que  j'ai  penfé  faire  en  confervanc 
des  Charges  établies  par  mes  foins  à 
ceux  que  je  pouvois  plus  étroitement 
obliger  à  fuivre  mes  intentions  ôc  mes 
traces  *,  fi  dans  le  trouble  d'un  régne 
agité  de  diverfes  tempêtes  ,  j'eufTe  pu, 
faire  établir  le  règlement  que  je  pro- 
pofe  ,  j'en  euflè  été  très-religieux  Oi>- 
îervateur. 


CHAPITRE     VI. 

^ui  rep réfente  au  Roi  ce.  qu^oneflime  qiCïh 
doit  conjïdérer  à  regard  de  fa  Perfonne*  • 

DI E  u  ,  étant  le  principe  de  toutes 
chofes  5  le  Souverain  Maître  des 
Rois ,  6^  celui  feul  qui  les  fait  régner 

heu- 

(*  Quand  le  Cardinal  a  été  pourvu  de  la 
Charge  de  la  Mer  j  le  Commerce  étoit  quaii 
entièrement  ruiné  y  &  le  Roi  a  avoic  pas  ui^ 

YaiiTeau,  ] 
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reufement  ,  Il  la  dévotion  de  Votre 
Majedé  n'étoit  connue  de  tout  le  mon- 
de 5  je  commencerois  ce  Chapitre,  qui 
concerne  fa  Perfonne  ,  en  lui  repréfen- 
tant,  que  il  elle  ne  fuit  les  volontés 
de  fon  Créateur  ,  ôc  ne  fe  foumet  à  fes 
Loix,  elle  ne  doit  point  efpérer  de  faire 
obferver  les  iiennes ,  &c  de  voir  fes  Su- 
jets obéiflans  à  fes  ordres. 

Mais  ce  feroit  une  chofe  fuperflue 
d'exhorter  Votre  Majefté  à  la  dévotion  j 
elle  y  efl:  fl  portée  par  fon  inclination  , 
&  fl  confirmée  par  l'habitude  de  fa  ver- 
tu ,  qu'il  n'eft  pas  à  craindre  que  jamais 
elle  s'en  fépare, 

C'eft  ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  lui  re- 
préfenter  les  avantages  que  les  Princes 
Religieux  ont  par-deffus  les  autres  , 
je  me  contente  de  mettre  en  avant , 
que  la  dévotion  ,  qui  eft  nécelTaire  aux 
Rois ,  doit  être  exemte  de  fcrupule  : 
Je  le  dis ,  Sire,  parce  que  la  délica- 
teflfe  de  la  confcience  de  Votre  Majefté, 
lui  fait  fouvent  craindre  d'offenfec 
Dieu  ,  en  faifant  certaines  chofes  , 
dont  ailiu-cment  elle  ne  fçauroit  s'abf- 
tenir  fans  péché. 

Je  fçais  bien  que  les  défauts  des  Prin- 
ces ,  qui  font  de  cette  nature  ,  font 

K  ç         beau- 


11^  Testament  Politique 
beaucoup  moins  dangereux  pour  les 
Etats  que  ceux  qui  panchenc  vers  la 
préfomption  ,  èc  le  mépris  de  ce  qu'ils 
cioivent  révérer»  Mais  puifqu'ils  por- 
tent le  nom  de  défaut^  iL  les  faut  cor- 
jriger,  principalement  s'il  eft  vrai,  com- 
me il  eft  très  certain  ,  qu'il  en  peut  ar- 
river beaucoup  d'inconvéniens  préjudi- 
ciables à  l'Etat. 

Je  lafupplie ,  en  cette confidération, 
de  vouloir  fe  fortifier  de  plus  en  plus 
contre  les  fcrupules  ,  fe  remettant  de- 
vant les  yeux  qu'elle  ne  peut  être  cou- 
pable devant  Dieu  ,  fi  elle  fuit  (  aux 
occafions  qui  fe  préfenteront  de  diffi- 
cile difcuffion  pour  ce  qui  regarde  fa 
confcience  )  l'avis  de  fou  Confeil  j 
confirmé  par  celui  de  quelques  bons 
Théoloc^iens  non  fufneds  au  fait  dont 
îi  s  agira. 

Ce  premier  fondement  pofé  ,  rien 
n'étant  plus  néceifaire  au  bien  des  af- 
faires de  Votre  Majeilé ,  que  la  confer- 
vation  de  fa  fanté  ,  il  m 'eft  impoflible 
de  ne  pas  retomber  fur  un  fujet  fi  im- 
portant. 

Les  foigneufes^^  diligentes  obfer- 
varions  que  j'ai  i'aires  de  tout  ce  qui  la 
toiiciie  y  Bie  font  dire  hardimerit  >  q^ie 
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tien  n'eft  requis  à  une  fin  n  importan-- 
te  3  que  fa  propre  volonté  ,  qui  cepen-* 
dant  eft  le  plus  puiffant  ennemi  qu'elle 
puifTe  avoir  en  ce  fujec  *,  en  ce  que  fou-* 
vent  il  nY  a  pas  peu  de  peine  à  faire 
vouloir  aux  Princes  ^  ce  qui  leur  e(t 
non- feulement  utile  ,  mais  tout-à-faic 
nécelTaire. 

L'efprit  de  Votre  Majefté  dompte  fi 
abfolument  fon  corps  ,  que  la  moindre 
de  its  pallions  faifit  fon  cœur ,  &  trou- 
ble toute  rœconomie  de  fa  Perfonne  % 
plufieurs  expériences  m'ont  fait  coii- 
iioître  cette  vérité  fi  certaine  ,  que  je 
ne  l'ai  jamais  vue  malade  par  autre  prin- 
cipe. 

Dieu  a  fait  cette  grâce  a  Votre 
Majefté  de  lui  donner  la  force  de  lup- 
porter  avec  fermeté  ,  ce  qui  la  pourroir 
plus  intérelTer  aux  affaires  de  plus  gran- 
de importance  j  mais  pour  contrepoids 
de  cette  plus  grande  qualité  ,  il  a  per- 
mis qu^^elle  fût  fi  fenfible ,  en  ce  qui  la 
rouch?  en  de  moindres  fujets  ,  que  des 
chofes  qai  ne  femblent  pas  d'abord  lus. 
pouvoir  déplaire  ,  l'altèrent  de  telle 
forte  5  qu'il  eft  impofllble  de  îa  foula- 
ger  en  telles  occanons ,  ainfi  qu'on  le 
.Toudroit  ;  le  tems  qui  donne  lieu  aux. 

K  r.         f  a^ 
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tumées  ,  qui  fuprennent  les  fens  ,  cîe 
s'évaporer  >  a  été  juiqu'à  préfent  le  feiil 
remède  a  tels  maux  en  Votre  Majefté 
qui  ne  s^Qn  eft  jamais  trouvée  faifîe  , 
qu'auiii-tôt  elle  ne  Tait  été  de  quelque  ' 
indifpofirîon  corporelle. 

Elle  eft  en  cela  femblable  à  ceux,  qui 
méprifant  les  coups  d'épée,  par  la  gran- 
deur de  leur  courage ,  ne  peuvent ,  par 
une  certaine  antipathie  naturelle  ^  fup* 
porter  lapicquure  d'une  faignée. 

S'il  étoit  impolTible  à  tous  les  hom- 
mes de  prévenir  par  faifon  les  furpri- 
£ts  qu  ils  reçoivent  de  leurs  pallions  > 
j  3  n'eftimerois  pas  pourtant  qu'il  le  fut 
d  Votre  MajePcé  ,  qui  a  beaucoup  d'ex- 
cellentes qualités  que  n'ont  pas  les  au- 
tres. 

Et  partant  je  crois  que  les  premiers 
bouillons  de  votre  ardente  jeunefïe 
étant  pafTés  ,  le  flegme  d'un  âge  plus 
îiiiir  lui  donnera  lieu  de  fe  garantir  à 
l'avenir  par  raifonnemens  ,  d'un  enne- 
mi d'autant. plus  dangereux  ,  qu'il  eft 
interne  Se  domeftique  ,  3c  qui  lui  a  fait 
lant  de  mal,  particulièrement  deux  ou 
trois  fois  5  que  peu  s'eft  fallu  qu'il  ne 
lui  ait  ôté  la  vie. 

Comme  c'eil  une  chofe  importante  à 

votre 
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votre  fanté ,  elle  Teft  auffi  à  votre  répu-j 
tation  ôc  à  votre  gloire  ,  qui  ne  peut: 
fouffrir  que  ce  qui  n'eft  rien  dans  Is 
raifon  >  foit  beaucoup  dans  vos  fenti- 
mens>  qui  la  doivent  fuivre  enr  toutes 
chofes. 

Je  ne  puis  encore  que  je  ne  rjéïtere  à 
ce  propos  ,  une  fupplication  que  j'ai 
plufieurs  fois  faite  à  V.  M.  la  conjurant 
d'appliquer  fon  efprit  aux  grandes 
choies  importantes  à  fon  Etat ,  &  de 
méprifer  les  petites ,  comme  indignes 
de  fes  foins  éc  de  fespenfées. 

Il  lui  fera  utile  ôc  glorieux  de  repat 
fer  fouvent  dans  fon  efprit  les  deffeins 
les  plus  confidérabies ,  que  le  cours  des 
affaires  mettra  fur  le  tapis ,  ôc  tant  s'en. 
faut  qu'elle  puifTe  tirer  aucun  avantage 
de  s'occuper  trop  au  détail  de  celles  qui 
ne  font  pas  de  cette  nature  ,  qu'au  con- 
traire elle  en  recevroit  beaucoup  de 
préjudice ,  nonfeulement  en  ce  que  tel- 
les occupations  la  divertiroient  d'au- 
tres meilleures ,  mais  parce  qu'aufîi  les 
I  petites  épines  étant  plus  capables  de 
piquer  que  les  grandes ,  qui  s'apperçoi- 
vent  aifément  ,  il  lui  feroit  impoflible 
de  fe  garantir  de  beaucoup  de  chagrins 
inutiles  aux  affaires,  ôc  fort  contraires  à 
la  fanté  Les 
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Les  grandes  inquiétudes  dont  j*aî  vu 
fon  efpric  agité  en  diverfes  occafions  , 
ni  obligent  à  lui  repréfenter  en  ce  lieu 
ce  que  j'ai  fait  en  plufieurs  rencontres  , 
qu'ainfl  que  certains  foins  font  nécef- 
faires  pour  bien  faire  fes  aftaires  *,  il  y 
€n  a  qui  ne  peuvent  produire  autre  ef- 
fet 5  que  l'altération  de  la  bonne  dif- 
pofition  de  celui  qui  le  prend  avec  trop 
de  chaleur,  de  un  tel  étonnement  à  ceux 
qui  fervent ,  que  le  trouble  de  leur  ef- 
prit  les  rend  moins  propres  à  faire  ce 
qu'on  veut  d'eux. 

L'expérience  que  vingt-cinq  ans  de 
Règne  &  de  Gouvernement  donne  à 
:V.  M,  ne  lui  permet  pas  d'ignorer 
qu'aux  grandes  affaires  ,  les  effets  ne  ré- 
pondent jan?ais  à  point  nommé  ,  aux 
ordres  qui  ont  été  donnés  i  elle  lui  ap- 
prend aulli  qu'elle  doit  plutôt  compatir 
a  ceux  à  qui  elle  commet  l'exécution  de 
fes  volontés ,  fi  leur  travail  ne  fuccéde- 
pas  à  fouhait ,  que  de  leur  imputer  les 
mauvais  évenemens  dont  ils  ne  font  pas 
coupables. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  rendre 
fes  réfolutions  infaillibles  ,  tk:  cepen- 
dant fa  bonté  eft  telle,  que  laifTant  agir 
fes  hommes    félon  leur  fdiblefTe  ,    il 

fouffre 
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foLifFre  la  différence  qu'il  y  a  entre  leurs 
événemens  &  fes  difpofidons,  ce  qui 
apprend  aux  Rois  à  fouffrir  par  raifon  5 
avec  patience  ,  ce  que  leur  créateur 
n'endure  que  par  fa  bonté. 

V,  M.  étant  d'un  naturel  délicat  3 
d'une  fantéfoiblej  d'une  humeur  in- 
quiette  de  impatiente ,  comme  elle  eft 
par  fa  conftitution  naturelle  ,  parricu-? 
liérement  lorfqu'elle  eft  dans  une  Ar- 
mée dont  elle  prend  la  conduite,je  pen- 
ferois  commettre  un  crime  fi  je  ne  la 
fuppliois  d'éviter  à  l'avenir  la  guerre  , 
autant  qu'il  lui  fera  poflible  >  ce  que  je 
fais  fur  ce  fondement ,  que  la  légèreté 
&  i'inconftance  des  François  ne  peuc 
être  vaincue  que  par  la  préfence  de  leur 
maître  ,  ôc  que  V.  Majefté  ne  peut  fans 
s'expofer  à  fa  perte  ,  s'attacher  à  un 
delTein  de  fi  longue  durée  ,  ni  par  con- 
féquent  en  efpérer  un  bon  fuccès. 

Elle  a  fait  alTez  connoitre  fa  valeur 
&:  fa  force  par  fes  armes ,  pour  ne  pen- 
fer  à  l'avenir  qu'à  jouir  du  repos  qu'elle 
a  acquis  au  Royaume  par  (es  travaux 
palTés  3  fe  tenant  en  état  de  le  défendre 
ne  tous  ceux  ,  qui  contre  la  foi  publi- 
que ,  voudroient  l'offenfer  de  nouveau^ 

Era;it  chofe  affez  ordinaire  à  beau- 
coup 
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coup  d'hommes  ,  de  n'avoir  point  d'ac" 
tion  5  que  lorfquils  font  animés  de 
quelque  pailion ,  ce  qui  les  fait  conli- 
dérer  comme  l'encens,  qui  ne  fent  ja- 
mais bon  que  lorfqu  il  eft  dans  le  feu  , 
je  ne  puis  que  je  ne  dife  à  V.  M.  que 
cette  conftitution  dangereufe  à  toute 
forte  de  perfonne  ,  l'efl  particulière- 
ment aux  Rois ,  qui  doivent  plus  que 
tous  les  autres  agir  par  raifon. 

Et  en  effet  ,  fi  la  paillon  porte  une 
fois  au  bien  ,  ce  n'eft  que  par  hazard  , 
puifque  par  fa  nature  elle  en  détourne 
tant ,  qu'elle  aveugle  ceux  en  qui  elle 
eil:  3  ôc  qu  encore  qu'un  homme  privé 
de  vue ,  rencontre  quelquefois  un  bon 
chemin  ,  c'eft  une  merveille  s'il  ne  fe 
fourvoyé  ,  Se  s'il  ne  tombe  tout-à-fait , 
êc  il  ne  fcauroit  s'exemter  de  broncher 
plufieurs  fois  fans  un  bonheur  extraor- 
dinaire. 

Il  eft  arrivé  tant  de  maux  aux  Prin- 
ces &  à  leurs  Etats  y  lorfqu'ils  ont  plu- 
tôt fuivi  leurs  fentimens  que  la  raifon  ^ 
ôc  qu'au  lieu  de  fe  conduire  par  la  con- 
iidération  des  intérêts  publics  ,  leurs 
pallions  ont  été  leurs  guides ,  qu'il  eft 
impolîible  de  fupplier  V.  M.  d'y  faire 
ibuvent  réflexion ,  pour  fe  coiofirmer  de 

plus;;, 
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plus  en  plus  en  ce  qu'elle  a  toujours 
pratiqué  au  contraire. 

Je  la  fupplie  de  repayer  auflî  fouvent 
en  fa  mémoire  ,  ce  que  je  lui  ai  repré- 
fente  plufieurs  fois  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Prince  en  ii  mauvais  état  que  celui 
!  qui  ne  pouvant  pas  toujours  faire  par 
foi  -  même  les  chofes  à  quoi  il  efl  ooli- 
.  gé  ,  a  de  la  peine  à  fouffrir  qu'elles 
!  foient  faites  par  autrui ,  &c  qu'être  ca- 
(  pable  de  fe  laiffer  fervir  ,  n'eft-pas  uiie 
des  moindres  qualités  que  puiffe  avoir 
iun  grand  Roi  ,  puifque  fans  cela  le$ 
•  occafions  font  fouvent  plutôt  écoulées, 
qu'on  ait  pu  fe  difpofer  à  les  prendre  9 
écpar  ce  moyen  ,  on  perd  des  tems  fa- 
vorables à  l'avancement  de  l'Etat  >  pour 
des  fujets  de  nulle  confidération. 

Le  feu  Roi  votre  père  étant  en  une 
extrême  néceffité ,  payoit  fes  ferviteurs 
de  bonnes  paroles  ,  Se  leur  faifoit  faire 
par  fes  carefles ,  les  chofes  â  quoi  fa  né- 
ceffité ne  lui  permettoit  pas  de  les  por- 
ter par  d'autres  voies. 

V.  M.  n'étant  pas  de  cette  conftitu- 
tion  5  aune  fécherefTe  naturelle ,  qu'el- 
le tire  de  la  Reine  fa  mère,  ainfi  qu'elle- 
même  lui  a  dit  plufieurs  fois  en  ma 
préfence  ^  l'empêchant  de  fuivre  en  ce 

fujet 
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fujet  les  traces -du  feu  Roi  -.je  ne  piûsTi 
que  je  ne  lui  remette  devant  les  yeux , 
que  fon  fervice  requiert  qu'elle  fafïe 
du  bien  à  ceux  qui  la  fervent ,  &  qu'au 
moins  eft-il  raifonnable  qu'elle  prenne 
un  foin  particulier  de  ne  rien  dire  qui 
les  puifiTe  défobliger. 

Ayant  à  traiter  ci-après  de  la  libéra- 
lité que  doivent  avoir  les  Princes ,  je 
n'en  dirai  pas  davantage  en  ce  lieu , 
mais  je  m'étendrai  fur  les  maux  qui  ar- 
rivent à  ceux  qui  parlent  trop  librement 
de  leurs  fujets. 

Les  coups  d'épée  fe  guériflent  aifé- 
tnent ,  mais  il  n'eft  pas  de  même  de 
ceux  de  la  langue  ,  particulièrement 
par  celles  des  Rois  >  dont  l'autorité 
rend  les  coups  prefque  fans  remède  ^ 
js'il  ne  vient  d'eux-mêmes. 

Plus  une  pierre  eft  jettée  de  haut , 
plus  fait-elle  d'imprelEon  où  elle  tom- 
be -,  tel  nefe  foucieroit  pas  d'être  per- 
cé à  jour  par  les  armes  ennemies  de  fon 
maître  ,  qui  ne  peut  fouffrir  une  égrati-. 
gneurede  fa  main. 

Ainfi  que  la  mouche  n'eft  pas  pâture 
de  l'aigle  ,  que  le  lyon  méprife  les  ani- 
maux qui  ne  font  pas  de  fa  force  ,  qu'un 
li-omme  qui  s'attacheroi;  à  un  enfant  , 

feroi^ 
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feroir  blâmé  de  tout  le  monde  •,  ainii 
oferai-je  dire  que  les  Grands  Rois  ne 
doivent  jamais  entreprendre  de  paro- 
les des  particuliers  qui  n'ont  point  de 
proportion  à  leur  grandeur. 

L'hiftoire  eft  pleine  de  mauvais  évé- 
nemens  qui  font  arrivés  par  la  liberté 
que  les  Grands  ont  autrefois  donnée  à 
leur  langue  ,  au  préjudice  des  perion- 
îies  qu'ils  eftimoienc  de  nulle  confidé- 
ration. 

Dieu  a  fait  cette  grâce  à  V.  M.  que 
ide  fon  naturel  elle  n'eft  pas  portée  à 
faire  mal ,  8c  partant  il  eft  raifonnablo 
qu'elle  règle  tellement  fes  paroles  3 
qu'elles  ne  faffent  aucun  préjudice. 

Je  fuis  aiïuré  que  de  propos  délibéré 
elle  ne  tombera  point  dans  cet  incon- 
vénient; mais  étant  difficile  de  retenir 
fes  premiers  mouvemens  Se  fes  fubites 
agitations  d'efprit  ,  qui  l'emporrene 
quelquefois  fi  on  n'y  prend  garde  de 
bien  près ,  je  ne  ferois  pas  fon  fervi- 
teur  fi  je  ne  l'avertifTois  que  fa  réputa- 
tion &  fes  intérêts  requièrent  qu'elle 
en  ait  un  foin  particulier  ,  vu  même 
que  telle  liberté  de  langue  qui  ne  pour- 
ra bleflfer  fa  confcience  ,  ne  lailTera  pas 
de  nuire  beaucoup  à  fes  affaires. 

AinÇk 
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Ainfi  que^bien  parler  de  £es  ennemi  j," 
eil  une  vertu  héroïque  ,^^1^  Prince  ne 
peut  parler  licentieufement  de  ceux 
qui  voudroient  mettre  mille  vies  pour 
lui  Se  pour  fon  fervice  ,  fans  commet- 
tre une  faute  notable  contre  la  Loi  des 
Chrétiens ,  5c  contre  celle  de  toute 
bonne  politique. 

Un  Roi  qui  a  les  mains  nettes  ,  le 
cœur  pur  de  la  langue  innocente  n'a 
pas  peu  de  vertu  5  ôc  qui  a  ces  deux  pre- 
mières qualités  en  éminence  ,  comme 
V.  M.  peut  avec  beaucoup  de  facilité 
acquérir  la  troiliéme. 

S*il  eft  de  la  grandeur  des  Rois  d'être 
il  retenus  en  leurs  paroles,qu'il  ne  forte 
lien  de  leur  bouche  qui  puiffe  offenfer 
les  particuliers  *,  il  eft  nonfeulement  de 
leur  prudence  de  ne  rien  dire  au  défa- 
vantage  des  principales  Compagnies  de 
leur  Etat  -,  ils  doivent  de  plus  parler  en* 
forte  qu'elles  ayent  occafion  de  croire 
être  affedionnées  d'eux',  les  plus  im- 
portantes affaires  de  l'Etat  obligent  fi 
îbuvent  à  les  choquer  pour  le  bien  pu- 
blic ,  que  la  prudence  veut  qu'on  le$ 
contente  aux  chofes  qui  ne  font  pas  de 
cette  nature. 

Ce  n'eft  pas  aflez  aux  Grands  Prin* 

ce$ 
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ces  de  n'ouvrir  jamais  la  bouche  pour 
mal  parler  de  qui  que  ce  puiffe  êcre  , 
ruais  la  raifon  requiert  qu'ils  fermenc 
les  oreilles  aux  médifances  Ôc  faux  rap- 
ports 3  3c  qu'ils  chairent  &  bannifTenc 
ceux  qui  en  font  auteurs  5  comme  pef- 
tes  très-dangereufes  ,  qui  empoifon- 
nent  les  Cours  Se  les  cœurs  des  Prin- 
ces 5  6c  l'efprit  de  tous  ceux  qui  les  ap- 
prochent 5  il  ceux  qui  ont  libre  accès 
aux  oreilles  des  Rois ,  fans  le  mériter  , 
font  dangereux,  ceux  qui  en  pofïédent 
Je  cœur  par  pure  faveur  ,  le  font  bien 
davantage  ,  puifque  pour  conferver  un 
tel  trcfor  ,  il  faut  par  néceifiré  que  l'arc 
de  la  malice  fuppléent  au  défaut  de  ver- 
tu )  qui  ne  fe  trouve  pas  en  eux. 

Je  ne  puis  que  je  ne  dife  à  ce  propos, 
que  j'ai  toujours  plus  appréhendé  pour 
-  V.  M.  le  pouvoir  de  telles  gens  ,  que 
la  puiifance  de  plus  Grands  Rois  du 
monde  ,  Se  qu'Elle  a  plus  à  fe  garder 
de  l'artiJice  d'un  valet  qui  la  veut  fur- 
prendre ,  que  de  toutes  les  fadions  que 
les  Grands  pourroient  former  en  fou 
Etat ,  quand  même  ils  bu:ceroient  tous, 
a  unemcmelin. 

Lorfque  je  fuis  .entré  dans  les  affai- 
res 5  ceux  qui  a  voient  eu  l'honneur  de 
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la  fervir  auparavant  ,  tenoient  poui?. 
conftant  ^  qu'entre  faire  un  rapport  a 
leur  préjudice,  &c  le  perfuacîer  à  V.  M.  j 
il  n'y  avoir  point  de  différence  ,  &  fur 
ce  fondement  le  principal  foin  étoit 
d'avoir  toujours  de  leurs  confidens  au- 
près d'Elle  ,  pour  fe  garantir  du  mal» 
qu'ils  avoient  à  craindre.  I 

Bien  que  l'expérience  que  j'ai  faite  J 
de  la  fermeté  de  V.  M.  en  mon  etir 
droit  5  m'oblige  de  reconnoître,  ou  que 
le  jugement  qu'il  faifoient  étoit  mal 
fondé,  ou  que  les  réflexions  que  le  tems 
luial:ait  faire  fur  moi-même  ,  lui  ont 
oté  cette  facilité  de  fa  première  jeunef- 
fe  ;  je  ne  laiiTe  pas  de  la  conjurer  de 
s'affermir  de  telle  forte  en  la  conduite 
dont  il  lui  a  plu  ufer  envers  moi  ,  que 
perfonne  n'en  puiife  appréhender  une 
contraire. 

Enfuite  je  ne  puis  que  je  ne  lui  dife , 
qu'ainii  que  les  oreilles  des  Princes  doi- 
vent être  fermées  aux  calomnies  ,  auflî 
doivent-elles  être  ouvertes  aux  vérités 
utiles  à  l'Etat,  Ôc  que  comme  la  langue 
doit  être  immobile  pour  ne  rien  dire 
au  préjudice  de  la  réputation  d 'autrui) 
âulïî  doit-elle  être  libre  Se  hardie  à  par- 
ler lorfqu'il  eil  queilion  des  intérêts 
publics.  Je 
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^  Je  remarque  ces  deux  points  ,  parceî 
que  j'ai  fouvent  obfervé  que  ce  n'étoic 
pas  une  petite  croix  à  V.  M.  de  fe  don- 
ner la  patience  d'écouter  ce  qui  même 
lui  étoit  le  plus  important  •,  &  que  lorf- 
que  le  bien  de  fes  affaires  l'obligeoit  à 
faire  connoître  fes  volontés  ,  non-feu^ 
kment  aux  grands  5  mais  encore  aux 
petits  i  6c  aux  perfonnes  de  médiocre 
i  condition  ,  Elle  n'avoit  pas  peu  de  pei- 
ne à  s'y  réfoudre  ,  quand  elle  prévoyoit 
qu'elles  ne  leur  feroicnt  pas  agréables. 
j       J'avoue  que  cette  crainte  eil  un  té- 
I  moignage  de  bonté  ,  mais  pour  n'être 
pas  Hatéur ,  je  ne  puis   que  je  ne  lui 
dife  que  c'eft  auffi  un  effet  de  quelque 
foibleffe  ,   qui  pouvant  être  tolérable 
dans  un  patticulier  ,  ne  le  peut  être 
dans  un  Roi ,  vu  les  inconvéniens  qui 
en  peuvent  arriver. 

Je  ne  mets  point  en  ligne  de  compte 
qu'un  tel  procédé  rejetteroit  toute  l'en- 
yie  ik  la  haine  des  réfoliitions  fur  le 
Confeil  de  V.  M.  parce  que  ce  feroic 
peu  de  chofe  ,  fi  les  affaires  pouvoienc 
bien  aller  à  ce  prix-,  mais  ce  qui  eft  à  con- 
fidérer ,  eff  qu'il  fe  trouve  fouvent  des 
^ccafio'ns  ,  où  quelque  autorité  qu'aie 
m  Miniiire  ,  elle  ne  pçut  être  affez 
L  grande 
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grande  pour  produire  certains   è^Qts 
qui  requièrent  la  voix  d'un  Souverain 
èc  une  puiiïance  abfolue. 

D*ailleurs  fi  une  fois  les  Grands  fe 
perfuadent  qu'une  mauvaife  honte  em-^ 
pêche  un  Roi  de  faire  l'Office  de  Roi ,« 
en  commandant  abfolument  ,  ils  pré- 
tendront toujours  obtenir  par  impor- 
tunité  le  contraire  de  ce  qui  aura  été  or- 
donné par  raifon  5  Se  enfin  leur  audace  î 
pourroit  venir  a  tel  point  ,  que   con-  I 
noiffant  que  leur  Prince  appréhende- 
roit  de  fùte  le  maître  5  ils  fe  lafieroient 
défaire  les  fujets. 

;  Il  faut  avoir  une  vertu  mâle,  ëc 
jFaire  toutes  chofes  par  raifon  ,  fans 
fe  lailfer  aller  à  la  pente  de  fes  inclina- 
tions, qui  portent  fouvent  les  Princes 
en  de  grands  précipices  ,  Ci  celles  qui 
leur  bandant  les  yeux  les  portent  aveu- 
glément à  faire  ce  qu'il  leur  plaît  ,  font 
capables  de  produire  le  mal  lorfqu'ils 
les  fuiyent  avec  trop  peu  de  retenue , 
les  averfions  naturelles  qu'ils  prennent 
quelquefois  fans  fujet  en  peuvent  eau- 
fer  davantage  ,  fi  la  raifon  ne  les  tem- 
père 5  ainfi  qu'il  eil  à  défirer. 

En  quelques  occafions  V.  M.  a  eU' 
Befoin  de  fa  pr.udençe  pour  fe  retenii? 

dan§ 
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dans  le  penchant  de  ces  deux  paflîons  y 
mais  plus  encore  en  la  dernière  qu'ea 
la  première  5  puifqu'il  eft  plus  aifé  de 
faire  du  mal ,  fuivanc  fon  averfion ,  ce 
qui  ne  requière  autre  chofe  en  un  Roi 
qu'un  commandement  ,  que  de  fairô 
du  bien  fuivant  fon  inclination ,  ce  qui 
ne  fe  peut  fans  fe  dépouiller  du  fiea 
propre  ,  a  quoi  beaucoup  de  perfonnes 
n'ont  pas  peu  de  peine  à  fe  réfoudre. 

Ces  deux  mouvemens  font  contrai^ 
res  aux  efprits  des  Rois  ,  principale- 
ment fi  faifant  peu  de  réflexion  fur 
eux  ,  ils  fuivent  plus  fouvent  leur  inf- 
tindt  que  leur  railonnement. 

■Ils  les  portent  quelquefois  à  prendre 
parti  aux  divisons  qui  fe  rencontrent 
d'ordinaire  dans  les  Cours  entre  de^ 
particuliers  ,  dont  j'ai  vu  arriver  de 
grands  inconveniens  ,  leur  Dignité  les 
oblige  à  fe  réferver  pour  celui  de  la  rai- 
fon  3  qui  eft  le  feul  qu'ils  doivent  épou- 
fer  en  toutes  fortes  de  rencontres  j  ils 
ne  peuvent  en  ufer  autrement  fans  fe 
dépouiller  de  la  qualité  de  Juges  &  de 
Souverains ,  pour  prendre  celle  de  par- 
ties 5  &c  fe  rabailTer  en  quelque  manière 
à  la  condition  de  particuliers. 

Ils  expofent  par  ce  moyen  leur  Etat 

Tome  ,1  L         Q, 
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à  beaucoup  de  cabales  Ôc  de  fadtions 
qui  fe  forment  enfuite  j  ceux  qui  ont 
à  fe  défendre  de  lapuifliahce  d'un  Roi  * 
connoiflent  trop  bien  qu'ils  ne  le  peu- 
vent faire  par  la  force,  pour  avoir  d'au- 
tres penfées  quç  de  s'en  garantir  par  in- 
trigues ,  par  artifices  &  par  menées  \ 
quicaufent  fouvent  de  grands  troubles 
dans  les  Etats. 

La  fincérité  que  doit  avoir  un  hom* 
me  qui  fait  un  teftament  ,  ne  permet 
pas  à  ma  plume  de  finir  cette  ledioa  v., 
lans  faire  une  confeffion  auiîi  véritable  ^| 
qu'elle  eft  avantageufç  pour  la  gloire  de 
Y.  M.  puifqu'elle  fera  foi  à  tout  le 
jïionde  5  que  ia  Loi  de  Dieu  a  toujours 
été  une  borne  capable  d'arrêter  la  vio- 
lence de  quelque  inclination  ou  ayetr 
iion  qui  puilfe  avoir  furpris  fon  efprit, 
qui  fujet  aux  plus  légers  défauts  de$ 
hommes  ,  a  toujours  ,  grâces  à  Dieu , 
étéexemt  des  plus  notables  imperfeç* 
tions  QQs  Princes. 
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CHAPITRE    VIL 

Qui  fait  voir  r état  préfent  de  la  Maifon 
du  Roi  j  &  met  en  avant  ce  qui  femblc 
nèccjfairc  pour  la  mettre  en  celui  auquel 
elle  doit  être. 

L'Ordre  des  Arts  &  cîe  toute  la  bon- 
ne difcipline  ,  veut  qu'on  com- 
mence toujours  fon  travail  par  ce  qui 
s'y  trouve  de  plus  aire. 

Sur  ce  fondement  la  première  chofe 
que  fait  un  Architecte  qui  veut  entre- 
prendre un  grand  édifice  5  cfld'en  faire 
un  modèle  ,  où  les  proportions  foicnc 
fi  bien  obfervces ,  qu'il  lui  ferve  de  me- 
fure  &  de  pied  pour  fon  grand  def- 
ïein  ;  &  s'il  ne  peut  venir  à  bout  de  ce 
projet  ,  il  fe  départ  de  fon  cntreprife  , 
le  fens  commun  faifant  connoitre  aux 
plus  grofliers  ,  que  celui  à  qui  le  moins 
n'a  pas  été  pollible  ,  eft  enricrement  in- 
capable du  plus. 

En  cette  confidération  les  efprits 
nicmes  médiocres  reconnoilTans  qu'ain- 
ii  que  la  ftructure  de  l'homme  eft  un 
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racourci  de  celle  du  grand  mondejauflî 
les  familles  particulières  font  les  vrais 
modèles  des  Etats  $c  des  Républiques,ôc 
chacun  tenant  pour  chofe  très-certaine 
que  celui  qui  ne  peut  ou  ne  veut  pa§ 
régler  fa  maifon,  n'eftpas  capable  d'ap- 
porter un  grand  ordre  à  un  Etat  -,  la 
raifbn  vouloit  que  pour  parvenir  à  la 
réformation  de  ce  Royaume  ,  on  com- 
mençât par  celle  de  la  Maiipn  de  V.  M. 
Cependant  je  confefle  que  je  n'ai  ja- 
mais ofé  l'entreprendre  ,  parce  que  la 
bonté  de  V.  M.  ayant  toujours  eu  aver- 
(îon  des  ordres  qu'Elle  eftimoit  de  pe-» 
tite  conféquence ,  lorfqu'ils  ont  inté- 
refTé  quelques  particuliers  ,  on  ne  pour- 
voit fe  propofer  un  tel  defTèin  fans  cho-? 
iquer  ouvertement  fon  inclination ,  ôç 
l'intérêt  de  beaucoup  de  gens  ,  qui 
étant  continuellement  auprès  d'Elle 
dans  une  grande  familiarité  ,  eulTént 
pu  la  détourner  des  ordres  les  plus  né- 
celfaires  à  fon  Etat  ,  pour  empêcher 
ceux  de  fa  Maifon  dont  le  dérèglement 
leur  éroit  utile. 

Mais  comme  un  Teftament  met  au 
four  beaucoup  d'intentions  que  le  Tef- 
îateur  n'avoit  ofé  divulguer  pendant  f^ 
Vj^Q  5  çelvû-ci  conyiçra  V.  Mr  i  la  i'^- 
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formation  de  fa  Maifon  quia  été  omi* 
fe  5  tant  pour  ce  que  bien  qu'elle  fem- 
blât  plus  aifée  que  celle  de  l'Etat  y  elle 
étoit  en  effet  plus  difficile  ,  que  parce 
qu'aufli  la  prudence  oblige  à  fouffrir  en 
certaines  occafions  de  légères  pertes 
pour  gagner  en  beaucoup  d'autres* 

Comme  c'eft  une  chofe  connue  de 
tout  le  monde  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
Roi  qui  ait  porté  plus  haut  la  Dignité 
de  fon  Etat  que  V^M,  auiîî  ne  peut-^ 
on  nier  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  qui  aie 
laifTé  ravaler  C\  bas  le  luftre  de  fa  Mai- 
fon. 

Les  Etrangers  qui  font  venus  en 
France  de  mon  tems  ,  fe  font  fouvenc 
étonnés  de  voir  un  Etat  fi  rélevé,  dC 
une  Maifon  fi  abaifTée. 

En  effet  elle  eft  infenfiblement  dé- 
chue jufqu'à  ce  point ,  que  tel  y  a  pof- 
fedé  des  premières  Charges  ,  qui  pen- 
dant le  Règne  de  vos  prédécelfeurs 
n'eût  ofé  penfer  aux  médiocres  *,  toutes 
chofes  y  ont  été  en  confufion  depuis  la 
çuifine  jufqu'au  cabinet. 

Au  lieu  que  du  tems  du  Roi  votre 
père  ,  les  Princes ,  les  Officiers  de  la 
Couronne  &  tous  les  Grands  du  Royau- 
me mangeoienc  d'ordinaire  a  vos  ta- 
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blés-,  elles  ont  en  votre  tems  femblé 
n'avoir  été  établies  que  pour  des  Valets 
&  de  fimples  Chevaux-Légers  ou  Gens 
^'Armes  *,  encore  ont-elles  été  f\  mal 
fervies ,  qu'il  s'en  eft  trouvé  d'affez  dé- 
licats pour  les  méprifer ,  au  lieu  de  les 
chercher  avidement. 

En  celles  de  votre  perfonne  ^  les  E- 
^angers  ont  fouvent  trouvé  à  redire  , 
étant  fervies  par  de  (impies  &  fales 
marmitons  ,  au  lieu  que  celles  des  au- 
tres Rois  ne  le  font  que  par  des  Gen- 
tilshommes. 

Je  fçai  bien  que  cette  coutume  n'eft 
pas  introduite  de  votre  tems  ,  mais 
pour  être  ancienne  elle  n'en  eil  pas  plus 
tolérable  ,  li  elle  eft  tout-à-fait  éloi- 
gnée de  la  Dignité  &  de  la  Grandeur 
d'un  il  grand  Prince. 

Je  fçai  bien  encore  que  cette  prati- 
que a  été  foufferte  jufqu'à  prefent ,  fous 
prétexte  de  la  fureté  de  Rois  ,  difanc 
qu'il  eil  impolîible  aux  Officiers  de  ré- 
pondre de  ce  qu'ils  ont  fait ,  s'ils  n'en 
font  eux-mêmes  porteurs ,  5c  s'ils  ne  le 
voyent  portera  V.  M. 

Mais  cette  raifon  me  femble  peu 
confidérable ,  n'y  ayant  pas  d'apparence 
qu'un  niarniiton  foit  plus  fidèle  a  fon 
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fiiaître  ,  qu'un  Gentilhomme ,  qui  en 
diverfes  autres  occaiions  le  pourroic 
rrahir  s'il  en  avoit  la  volonté» 

Quatre  -  vingt  jeunes  Gentilshom- 
mes que  V.  Mk  nourrit  j  Pages ,  ou  de 
fa  Chambre  ou  de  fes  Ecuiies  ,  feront 
bien  mieux  employés  à  ce  fervice  ,  qu'4 
en  rendre  fimplement  à  fes  premiers 
Gentilshommes  ou  à  fes  Ecuyers  qui 
les  commandent ,  Ci  mieux  ils  n'aiment 
les  mettre  dans  leur  bourfe  ,  &  fans 
doute  le  faifant  avec  plus  de  dignité  , 
ils  ne  s  en  acquitteront  pas  avec  moins 
de  fidélité. 

La  netteté  bien  féante  en,  tous  lieux, 
eft  a  plus  forte  raifon  requife  en  la  Mai- 
fon  des  Rois  ;  l'opulence  des  meubles  y 
eft  d'autant  plus  néceflfaire  ,  que  les 
Etrangers  ne  conçoivent  la  grandeur 
des  Princes ,  que  par  ce  qui  en  paroît  à 
l'extérieur*,  &  cependant  bien  que  V. 
M.  en  ait  nombre  ,  &c  de  beaux  Se  de 
riches  qui  fe  perdent  aux  lieux  où  ils 
iîoivent  être  confervés  ',  fouvent  on  en 
a  vu  dans  fa  chambre  de  tels  que  ceux 
qui  en  doivent  profiter  quand  Elle  les 
quitte,  n'ont  pas  voulu  s'en  fervir  après 
Elle. 

L'entrée  de  votre  cabinet  à  été  per- 
L  4        ipife 
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aiife  à  tout  le  monde,  nan- feulement 
aiu  préjudice  de  votre  Dignité  >  mais 
qui  plus  eft  5  au  mépris  de  la  fureté  de 
votre  Perfonnç. 

Les  Ambaffadeurs  fe  font  fouvent 
trouvés  plus  prefTés  de  Valets  de  Pied  , 
de  Pages  3c  autres  menus  Officiers,  que 
de  Grands  de  votre  Etat  en  leur  Au- 
dience 5  &  cependant  votre  Dignité  ôc 
l'ancienne  coutume  du  Royaume  ,  veu- 
lent qu'en  telles  occalions  V.  M.  foit 
accompagnée  des  Princes ,  des  Ducs  3c 
Pairs,  des  Officiers  de  fa  Couronne  3c 
autres  Grands  de  fon  Etat. 

Je  fçai  que  divers  Royaumes  ont  di- 
verfes  coutumes  ,  qu'en  Efpagne  les 
plus  Grands  voyent  leur  Roi  plus  fou- 
vent  qu'en  Angleterre  ,  l'ordre  y  eft  ft 
bien  établi  fur  ce  fujet ,  que  toutes  les 
portes  étant  ouvertes ,  on  ne  voit  dans 
les  chambres  3c  dans  les  cabinets  que 
ceux  à  qui  l'entrée  en  eft  libire  par  leurs 
Dignités  3c  par  leurs  Charges. 

Je  fçai  de  plus  que  c'eft  un  Privilège 
de  ceux  cjui  portent  votre  Couronne  , 
d'être  preffés  de  leurs  fujets  ,  mais  il 
doit  y  avoir  cette  diftindion,  que  pour 
l'ordinaire  ce  doit  être  de  votre  No- 
bleffe  5  3c  en  l'occafion  de  recevoir  des 

Etran- 
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Etrangers  ,  Ses'perfonnes  qualifiées  qui 
font  en  aifez  grand,  nombre  en  votre 
Etat ,  pour  en  Faire  remarquer  la  gran- 
deur éc  la  ungularité  par  cette  préro- 


gative. 


En  un  mot,le  défordre  eft  Ci  univerfel 
en  toute  la  Maifon  de  V.  M.  qu'il  n'y 
a  point  de  Charge  particulière  qui  en 
foit  exemte. 

Bien  que  tous  les  Grands  Princes 
foient  foigneux  d'avoir  un  équipage 
de  grands  Chevaux  convenables  à  leur 
Grandeur,  V.  M.  n'en  a  jamais  eu  un 
dans  fa  grande  Ecurie  ,  dont  Elle  eut 
pu  fe  fervir  dans  une  occafion  ,  encore 
qu  Elle  y  falTe  plus  de  dcpenfe  que  ne 
firent  jamais  fes  prédécelieurs. 

Il  me  feroit  aifé  de  fpécifier  beau- 
coup d'autres  défauts  non  moins  remar- 
quables que  celui-ci  y  mais  je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  d'un  dérèglement 
Il  général,  tant  parce  qu'il  feroit  trop 
difficile  de  le  faire  fans  defcendre  trop 
bas  pour  la  dignité  de  cet  ouvrage,  que 
parce  qu'il  fuffit  de  connoitre  un  mal 
fans  le  publier  ,pour  en  prefcrire  les 
remèdes  i  je  fatisferai  à  ce  que  je  dois. , 
fi  je  propofe  a  V.  M.  le  vrai  moyen  d'ap- 
.  porter  autant  de  îufire  dans  fa  maifon, 

L  <.         qu'il 
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qu'il  y  a  maintenant  de  bafleflè  ÔC  de 

défordres. 

La  première  chofe  qui  eft  néceffâire  . 
à  cette  fin  5  eft  que  V.  M.  veuille  for- 
tement cette  réformation ,  étant  cer- 
tain qu'aux  affaires  de  cette  nature  ,  il 
eft  de  la  volonté  des  Rois  comme  de 
celle  de  Dieu  au  regard  des  choies  les 
plus  difficiles  ,  aufquelles  le  vouloir  dç 
îe  faire  eft  une  même  chofe. 

La  féconde  eft  qu'il  lui  plaife  à  l'a- 
venir ne  remplir  plus  les  premières 
Charges  de  fa  Maifon  que  de  perfon- 
nes  de  nailfance  qui  ayent  toutes  les 
qualités  requifes  pour  s'acquitter  digne- 
ment de  leur  emploi. 

Pour  grand  que  foit  un  Officier  il 
s'appliquera  aux  moindres  dépendan- 
ces de  fa  Charge  j  s'il  en  eft  capable  , 
parce  qu'il  les  jugera  de  conféquence  , 
comme  elles  le  font  en  eftet. 

Si  les  Maîtres  d'Hôtel,  par  exemple, 
ïi'ont  un  foin  particulier  de  faire  net- 
toyer foir  &  matin  les  lieux  où  Ton  - 
mange  auffi-tôt  que  les  tables  font  le- 
vées 5  ils  manqueront  à  une  chofe  des 
plus  nécefTaires  de  leur  Charge. 

Il  en  faut  dire  autant  de  tous  les  Offi- 
ciers prdntip:/tix  3   &  particulièrement 

des 
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des  premiers  Geiicilshommes  de  votre 
Chambre  qui  doivent  être  foigneuxde 
faire  tenir  tout  l'appartement  de  V.  M. 
ii  propre  &  fi  net  jque  ce  ne  fêta  pas 
trop  de  le  faire  nettoyer  &  parfumée 
trois  ou  quatre  fois  le  jour ,  à  caufe  du 
grand  abord  des  gens  qu'on  n'y  fçauroic 
éviter  ,  lors  même  qu'il  fera  le  plus 
réglé. 

Pourvu  qu'un  chacun  foit  propre  ea 
ia  Charge  ,  tout  ira  comme  V,  M.  le 
peut  fouhaiter ,  &  de  ce  feul  point  dé- 
pend le  règlement  de  tout  le  refte  ; 
car  quelque  règle  qu'on  puitle  éta- 
blir ,  elle  fera  fans  doute  inutile ,  s'il 
n'y  a  des  gens  capables  de  la  faire  ob- 
ferver  ,  à:  s'ils  le  font ,  ils  auront  allez 
d'efprit  pour  faire  faire  ce  que  la  raifoii 
leur  fera  voir  être  de  la  dignité  de  leur 
Charge  &:dufervice  de  leur  maître. 

La  troifiéme  confifte  en  ce  que  V.  M. 
fe  faife  fervir  en  toutes  les  Charges  de 
fa  Maifon  ,  hors  aux  plus  baffes ,  par 
des  Gentilshommes,  ce  qui  contribuanc 
beaucoup  à  fa  Dignité  ,  rendra  fa  Nc^ 
bleffe  d'autant  plus  affeétionnée,  qu'elle 
aura  plus  de  moyen  de  s'avancer  au- 
près de  fa  perfonne. 

Par  ce  moyen  Y.  M.  peut  faire  de 
L  6  quatre 
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quatre  Compagnies  de  fes  Gendarmes 
du  Corps,  les  quatre  meilleures  Com- 
pagnies de  Gendarmes  defon  Royaii- 
tne  5  étant  certain  qu'il  y  a  force  Gen- 
tilshommes qui  feront  ravis  d'avoir 
moyen  de  vivre  en  cette  qualité,  pour- 
vu qu'on  leur  donne  gratuitement  ce 
qu'on  vend  maintenant  à  l'encan,  puif- 
que  celui  qui  en  donne  le  plus  eft  préfé- 
ré aux  autres. 

En  ce  cas ,  tel  fera  bien  aife  d'avoir 
"cet  emploi ,  qui  pour  rien  du  monde 
ne  4e  voudroit  prendre  maintenant 
qu'il  éh  ufurpé  par  des  perfonnes  qui  ne 
le  méritent  pas. 

Et  tous  le  prendront  volontiers  pour 
Taccès  qu'il  leur  donnera  dans  la  Cour, 
où  un  hazard  &  quelque  habitude  peu- 
vent produire  leur  fortune  enuninf- 
tanr. 

îl  vous  reviendra  encore  un  autre 
bien  de  cet  établiffement ,  en  ce  que 
moins  il  y  aura  de  Roturiers  exemts  de 
taille  par  les  Charges  de  votre  Maifori, 
plus  fe  trouvera-r'il  de  gens  qui  aide- 
ront au  peuple  à  porter  le  fardeau  dont 
il  eft  maintenant  accablé. 

La  quatrième  eft  que  V.  M.  donnera 
î  avenir  gratuitement  les  Charges  de  fa 

Maifon  y  ] 
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Mâifon  5  fans  permettre  qu'elles  foieiiE 
vendues  par  quelque  conlidération  que 
ce  puifTe  être. 

On  dira  peut-être  qu'il  n'elt  pas  rai- 
fonnable  que  ceux  qui  ont  acheté  bien 
cher  les  grandes  Charges  ,  foieat  pri- 
vés de  la  permillion  de  les  vendre  i  mais 
étant  impollibie  de  faire  des  étabHfle- 
mens  fort  utiles  au  public  >  qui  n'ayenc 
quelque  chofe  d'incommode  pour  les 
particuliers ,  cet  inconvénient  n'eft  pas 
confidérable  ,  joint  que  n'ayant  pas 
acheté  leurs  Charges  avec  aflurance  de 
les  revendre ,  comme  ont  fait  les  Offi- 
ces qui  paulertent ,  on  peut  les  priver 
de  l'efpérance  qu'ils  s'étoienr  promife 
d'eux-mêmes  3  fans  leur  faire  tortr 

Et  bien  que  quelque  particulier  fe 
puifTe  trouver  bleifé  d'un  tel  change- 
ment ,  toute  la  Noblelfe  &  les  plus 
Grands  y  trouveront  un  notable  avan- 
tage 5  en  ce  qu'au  lieu  qu'ils  étoienc 
obligés  par  le  paffé  à  vendre  une  partie 
confidérable  de  leur  bien  pour  avoir 
des  Charges  ,  ce  qui  a  fouvent  ruiné 
beaucoup  des  .meilleures  familles  du 
Royaume  ,  ils  ne  pourront  plus  les  ef- 
pérer  que  par  leur  mérite  *,  ce  qui  les 
empêchera  de  perdre  leur  bien  ,  &  les 

obligera 
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obligera  d'acquérir  de  la  verta  ,  qui  ' 
dans  le  fiécle  préient  eft  d'auranc  plus 
méprifée  ,  que  le  prix  de  touces  cliofes 
ne  coniillre  qu'en  argent. 

Au  refte  ,  ils  fe  trouvera  tant  de 
moyens  pour  defintéreirer  ceux  q^ui 
par  des  confidérations  particulières  , 
feront  dignes  d'èrre  exemtés  de  la  ré- 
gie générale,  que  le  public  pourra  rece- 
voir Tavantage  que  V.  M.  voudra  lui 
procurer  ,  fans  que  les  particuliers  qui 
fe  pourroient  plaindre  juilement  ^  en 
reçoivent  aucun  préjudice. 

Comme  il  eft  impolîible  de  douter  de 
l'utilité  de  ces  proportions  ,  la  facilité 
à  les  exécuter  ell  manifefte  ,  puifqu  airj- 
fi  que  je  l'ai  dit  ci-delTlis  ,  il  ne  faut 
que  la  volonté  ferme  Ôc  confiante  de 
V.  M.  pour  en  tirer  le  fruit ,  de  réta- 
blir fa  maifon  en  fon  premier  luilrc. 


CHA. 
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CHAPITRE    VIIL 

DU  CONSEIL  DU  PRINCE. 

Section    L 

Qui  montre  cpie  les  meilleurs  Princes  ont 
befoin  d'un  bon  Confeil, 

CE  n'eftpas  une  petite  queftion  en- 
tre les  Politiques  de  fçavoir  fi  un 
Prince  qui  fe  gouverne  en  fon  Etar  par 
fa  tête  5  eft  plus  à  defirer  que  celui  qui 
ne  fe  fiant  pas  tant  en  fes  luaiieres  ,  dé- 
fère beaucoup  à  fon  Confeil  5  &:  ne  fait 
rien  fans  fon  avis. 

On  feroit  àts  volumes  entiers  des 
raifons  qui  fe  peuvent  mettre  en  avanc 
de  part  &  d'autre  ,  mais  refervant  cette 
queftion  au  fait  particulier  qui  m'obli- 
ge à  le  rapporter  en  ce  lieu  ,  après  avoir 
préféré  le  Prince  qui  agit  plus  par  fon 
Confeil  que  par  le  fien  propre  5  à  celui 
qui  préfère  fa  tête  à  toutes  celles  des 
Confeillers  ;  je  ne  puis  que  je  ne  dife  , 
qu'ainfi  que  le  plus  mauvais  Gouvei^e- 
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iîient  eft  celui  qui  n'a  autre  reflbrtqua 
la  tête  d'un  Pnnce  ,  qui  étant  ineapa- 
ble  ,  ell:  (i  préfomptueux  qu'il  ne  fait 
état  d'aucun  Confeil  *,  le  meilleur  de 
tous  eic  celui  dont  le  principal  mouve- 
ment eft  enl'erpric  du  Souverain  ^qui 
bien  que  capable  d'agir  par  foi- même  , 
a  tant  de  modeftie  ôc  de  jugement  , 
qu'il  n^e  fait  rien  fans  bon  avis  ,  fon- 
dé fur  ce  principe ,  qu'un  œil  ne  voie 
pas  11  clair  que  plufieurs. 

Outre  que  la  raifon  fait  connoître 
la  folidité  de  cette  décifion  ,  la  vérité 
m'oblige  à  dire  que  l'expérience  m'en  a 
donné  une  telle  connoiffànce  ,  que  je 
ne  fçaurois  m'en  taire  fans  faire  force 
à  moi-même. 

Un  Prince  capable  efl  un  grand  tré- 
for  en  un  Etat  ;  un  Confeil  habile  8c 
tel  qu'il  doit  être  n'en  eil  pas  un  moin- 
dre 5  mais  le  concert  de  tous  les  deux 
enfemble  eft  ineftimable  ,  puifque  c'eft 
de  là  que  dépend  la  félicité  des  Etats. 
Il  eft  certain  que  les  Etats  les  plus 
heureux  font  ceux  où  les  Princes  de  les 
Confeillers  font  les  plus  fage§. 

Il  eft  certain  encore  qu'il  fe  trouve 
peu  de  Princes  qui  puifTent  feuls  gou- 
verner leurs  Etats  p  ôc  de  plus ,  quand 
■  -il 
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il  y  en  auroit  beaucoup  ,  ils  ne  de- 
Vroient  pa5  en  ufer  ainfi. 

La  Toute-  Puiffance  de  Dieu  ,  fon 
infinie  fageffe  Se  fa  providence  n'em- 
pêchent pas  qu'il  ne  le  ferve  en  ce  qu'il 
pourroit  faire  par  fon  feul  vouloir  ,  du 
iiiiniftére  des  caufes  fécondes  ,  &  par 
conféquent  les  Rois ,  dont  les  perfec- 
tions ont  des  bornes ,  au  lieu  d'être  in- 
finies ,  commettroient  une  faute  nota- 
b'e  5  s'ils  ne  fuivoient  fon  exemple. 

Mais  d'autant  qu'il  n'eft  pas'en  leur 
Puilfance  ,  comme  en  celle  de  Dieu  de 
fuppléer  aux  défauts  de  ceux  dont  ils 
fe  fervent ,  ils  doivent  être  extrême- 
ment foigneux  de  les  choifir  les  plus 
parfaits  ,dc  les  plus  accomplis  qu'ils 
pourront. 

Beaucoup  de  qualités  font  requifes 
pour  faire  un  bon  Confeiller  parfait  , 
on  les  peut  néanmoins  réduire  à  qua- 
tre*, fçavoir,  a  la  capacité  &  à  la  fidé- 
lité 5  au  courage  Se  a  l'application  ,  qui 
en  comprennent  plufieurs  autres. 


^^« 


Sec- 
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Section    II. 

Qui  repréfcnu  quelle  doit  être  la  capacité 
(Tun  bon  ConfeilUr» 

LA  capacité  des  Confeillers  ne  re- 
quiert pas  une  fuffifance  pédantef- 
cjue ,  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
pour  l'Etat  que  ceux  qui  veulent  gou- 
verner les  Royaumes  par  les  maximes 
qu'ils  tirent  de  leurs  livreâ.  Ils  les  rui- 
nent fouventtout-à-fâit parce  moyen> 
parce  que  le  pafTé  ne  fe  rapporte  pas  au 
préfenc  ,  ^  que  la  conftitution  àc^ 
rems  ,  des  lieux  6c  des  perfonnes  eft 

Elle  requiert  feulement  bonté  &  fer/ 
me  té  d'efprit  ,  folidité  de  jugement  i 
vraie  fource  de  la  prudence  ,  teinture 
raifonnable  des  Lettres  ,  conhoiflancè 
générale  de  THiftoire  &  de  la  conftitu-* 
tion  préfente  de  tous  les  Etats  du  Mon- 
de ,  &  particulièrement  de  celui  au- 
quel on  efb. 

Deux  chofes  font  principalement  à 
confîdérer  à  ce  propos. 

La 
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La  première  ,  que  les  plus  grands  ef- 
prits  font  plus  dangereux  qu'utiles  au 
maniement  des  affaires*,  s'ils  n'ont  beau- 
coup plus  de  plomb  que  de  vif-argent  , 
ils  ne  valent  rien  pour  l'Etat. 

Il  y  en  a  qui.  font  fertiles  en  inven- 
tions ôcabondansen  penfées,  mais  fi 
variables  en  leurs  defteins  ,  que  ceux 
du  foir  &  du  matin  font  toujours  diffé- 
rons ,  âc  qui  ont  (î  peu  de  fuite  &c  de 
choix  en  leurs  réfolutions  ,  qu'ils  chan- 
gent les  bonnes  aulTi-bien  que  les  mau- 
vaifes  ,  Se  ne  demeurent  jamais  conf- 
tans  en  aucune. 

Je  puis  dire  avec  vérité  ,  comme  le 
fçachant  par  expérience  ,  que  la  légè- 
reté de  telles  gens  n'eft  pas  moins  dan- 
gereufe  en  l'adminiftration  des  affaires 
publiques  5  que  la  malice  de  beaucoup 
d'autres. 

Il  y  a  beaucoup  a  craindre  des  ef- 
prits  dont  la  vivacité  eft  accompagnée 
de  peu  de  jugement,  &  quand  ceux  qui 
excellent  en  la  partie  judiciaire  n'au- 
roient  pas  une  grande  étendue  ,  ils  ne 
laifferoient  pas  de  pouvoir  être  utiles 
aux  Etats. 

La  féconde  remarque  qui  fe  doit 
faire  en  ce  fujet  ,  eft  qu'il  n'y  a  rien  de 

plus 


I 


1^0  Testament  Politique 
plus  dangereux  en  un  Etat  que  de  met- 
tre en  grande  autorité  certains  efprits 
qui  n'ont  pas  alTez  de  lumières  pourfe 
conduire  eux-mêmes,  &  penfent  toute- 
fois en  avoir  trop  pour  avoir  befoin  de 
celles  d'autrui. 

Ils  ne  peuvent  prendre  un  bon  con- 
feil  de  leur  tète ,  ni  fuivre  les  avis  de 
ceux  qui  font  capables  de  leur  en  don- 
ner 5  de  auili  ils  font  de  très  -  grandes 
fautes. 

La  préfomption  eft  un  des  grands  vi-  ' 
ces  qu'un  homme  puiflTe  avoir  dans  les 
Charges  publiques,  &  fî  l'humilité  n'efl; 
lequife  dans  ceux  qui  font  deflinés  à  la 
conduite  des  Etats ,  la  raodeftie  leur  eft 
tour-à-fait  nécefTaire  ,  étant  certain  que 
plus  un  efprit  eft  grand  ,  moins  fe 
trouve- t'il  quelquefois  capable  de  fo- 
ciété  &c  de  confeil  ,  qualités  fans  lef- 
quelles  ceux  mêmes  à  qui  la  nature  a 
donné  plus  de  lumières ,  font  peu  pro- 
pres aux  Gouvernemens. 

Sans  la  modeftie  les  grands  efprits 
font  fi  amateurs  de  leurs  opinions  , 
qu'ilscondamnenttoutes  les  autresjbien 
qu*elles  foient  meilleures  ,  Se  l'orgueil 
de  leur  conftiturion  naturelle  ,  joint  1 
leur  autorité ,  les  rend  tout-à-fait  info» 
portables. 
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Le  plus  habile  homme  du  monde 
doit  fouvent  écouter  les  avis  de  ceux 
qu'il  penfe  même  être  moins  habiles 
que  lui, 

Comme  il  eft  de  la  prudence  du  Mi- 
niftre  d'Etat  de  parler  peu,  il  en  eft  aufiî 
d'écouter  beaucoup  ;  on  tire  protit  de 
toutes  fortes  d*avis  ,  les  bons  font  uti- 
les par  eux-mêmes ,  &  les  mauvais  con- 
firment les  bons. 

En  un  mot ,  la  capacité  d'un  Minif- 
tre  d'Etat  requiert  la  modeftie  ,  &  iî 
avec  cette  qualité  il  a  bonté  d'efprit  ^ 
folidité  de  jugement,  ^  aura  tov^t  ce 
qui  lui  eft  nécelfaire. 


Section     III. 

Qui  rcprifcntc  (juclU  doit  être  la  probité 
cCun  bon  ConfcilUr^ 

AUtre  chofe  ,  eft  erre  homme  de 
bien  félon  Dieu ,  6^  autre  félon 
les  hommes. 

Celui  qui  a  un  foin  particulier  d'ob- 
iecver  la  Loi  de  fon  Créateur  ,  ell  aux 
premiers  termes*,  mais  pour  être  aux 

féconds  y 
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féconds  ,  il  faut  garder  celle  qui  eft 
prefcrire  par  l'honneur  des  hommes. 

Ces  différentes  probités  font  à  de(î- 
rer  aux  Confeillers  d'Etat ,  mais  il  eft 
incertain  encore  que  celui  qui  a  toutes 
les  qualités  requifes  à  celle  du  monde  , 
ait  au(ïi  ordinairement  celles  qui  le 
rendent  homme  de  bien  devant  Dieu. 
Tel  pourroit  avoir  un  foin  particulier 
de  régler  fa  confcience  félon  la  volonté, 
de  fon  Créateur  ,  qui  pour  être  privé 
de  quelques  -  unes  des  conditions  de 
cette  probité  ,  fera  moins  propre  au 
miniftere  public  ,  que  celui  qui  les 
ayant  toutes  5  fera  fujet  à  quelques  dé- 
fauts particuliers  au  fujet  de  la  pre- 
mière. 

Cependant  comme  le  dérèglement 
de  la  confcience  eft  la  vraie  fource  de 
toutes  les  imperfedions  de  l'homme  ^ 
je  dis  hardiment  que  les  deux  probités 
dont  je  parle ,  font  également  requifes 
a  la  perfedbion  d'un  Confeiller  d'Etat , 
ôc  qu'il  ne  peut  avoir  la  féconde  s'il  tft 
deftîtué  de  la  première. 

En  un  mot  ,  l'homme  d'Etat  doit 
être  fidèle  à  Dieu  ,  à  l'Etat ,  aux  hom- 
mes &  à  foi -même  3  ce  qu'il  fera,  fi 
c»utre  les  qualités  exprimées  ci-delTus  > 

il 
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il  eil  affectionné  au  public ,  &  défincé- 
refTé  en  fes  Confeils. 

La  probité  d'un  Miniftre  public  ne 
fuppofe  pas  une  confcience  craintive  ôc 
fcrupuleufe  ,  au  contraire  il  n'y  a  rien 
de  plus  dangereux  au  Gouvernement 
de  l'Etat ,  vuqu'ainfi  que  du  nianque- 
Tuent  de  la  confcience  il  peut  arriver 
beaucoup  d'injuftices  Se  de  cruautés ,  le 
fcrupule  peut  produire  beaucoup  d'é- 
motions ôc  d'indulgences  préjudicia- 
bles au  public  5  ôc  qu'il  eO:  très-certain 
que  ceux  qui  tremblent  aux  chofes  les 
plus  alTarées ,  par  la  crainte  de  fe  per- 
dre 5  perdent  fouvent  les  Etats  lorf- 
qu'ils  pourroient  fe  lauveravec  eux. 

Comme  la  probité  du  Confeiller  d'E- 
tat ne  peut  compatir  avec  certaine  ri- 
gueur ,  qui  eft  compagne  de  l'injullice, 
elle  n'eft  pas  contraire  â  la  févéritc 
dont  il  faut  ufer  par  nccefiité  en  beau- 
coup d'endroits  ,  au  contraire  elle  la 
confeille  ôc  la  prefcrit  quelquefois  ,  ÔC 
oblige  fouvent  d'être  impitoyable. 

Elle  n'empcche  pas  qu'un  homme  ne 
puilfe  faire  îçs  affaires  en  faifant  celles 
de  l'Etat  >  mais  elle  lui  défend  feule- 
ment d'y  penfer  au  préjudice  des  inté- 
rêts publics  5  qui  lui  doivent  être  plus 
ch^rs  cjue  fa  propre  vie.  Cçtçe 


2^4     Testament  Politique 

Cette  probité  ne  fouffire  pas  en  ceux 
qui  font  employés  aux  affaires  publi* 
ques  5  unç  certaine  bonté  qui  les  empê- 
che de  refufer  hardiment  ceux  qui  ont 
des  prétentions  injuftes  j  au  contraire, 
elle  veut  qu'en  accordant  ce  qui  eft 
raifonnable  ,  on  dénie  avec  fermeté  ce 
qui  ne  l'efl:  pas. 

Je  ne  puis  paffer  en  ce  rencontre  fans 
dire  ce  que  Ferdinand  ,  Grand  Duc  de 
Florence  ,  qui  a  vécu  de  notre  tems , 
difoit  à  ce  propos  ,  qu'il  aimoit  mieux 
un  homme  corrompu  que  celui  dont  la 
facilité  étoit  extrême  ,  parce ,  ajoutoit- 
il,  que  le  fujet  corrompu  ne  fe  peut  pas 
toujours  laitrer  gagner  par  fes  intérêts^ 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  toujours ,  au 
lieu  que  le  facile  eft  emporté  de  tous 
ceux  qui  le  prelfent ,  ce  qui  arrivé  d'au- 
tant plus  fouvent ,  qu'on  connoît  qu'irl 
n'eft  pas  capable  de  réiifter  à  ceux  qui 
l'entreprennent. 

Cette  probité  requiert  que  tous  ceux 
qui  font  employés  au  Gouvernement 
de  l'Etat  5  marchent  de  même  pied  ,  Se 
que  comme  ils  agilfent  à  même  en  ,  ils 
tiennent  femblable  langage  ^  autrement 
s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  agiffanc  - 
bien  en  effet ,  parie  plus  foibiement  que 

les 
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les  autres  pour  décliner  l'envie  ,  outre 
qu'il  n  aura  pas  la  probité  requife  au 
Miniftre  d'Etat,  il  chargera  de  haine 
jceux  dont  la  franchife  des  paroles  eit 
£orrefpondante  à  la  fermeté  de  leurs 
adions. 

Il  fe  trouve  des  gens  dont  k  vertu 
confifte  plus  à  plaindre  les  défordres  , 
qu'à  y  remédier  par  l'établiiremenc 
d'une  bonne  difcipline. 

Ce  ne  font  pas  ceux  que  nous  cher- 
chons, leur  vertu  n'eft  qu'en  l'apparen- 
ce ,  &  n'ayant  point  d'adion  qui  puifîe 
fervir ,  elle  diffère  bien  peu  du  vice,  qui 
n'en  a  point  qui  ne  puifTe  nuire. 

La  probité  d'un  Confeiller  d'Etat 
doit  être  active ,  elle  méprife  les  plain- 
tes ,  &  s'attache  aux  eiffets  folides  , 
dont  le  public  peut  retirer  du  fruit. 

Il  s'en  trouve  d'autres  ,  qui  n'ayaat 
rien  que  le  bien  de  l'Etat  dans  la  bou- 
che ,  ont  une  ambition  fi  déréglée  dans 
le  cœur  ,  qu'aucune  fin  n'arrête  leurs 
délits ,  &  que  rien  ne  les  fatisfait  ni  ne 
les  contente. 

D'autres  pafTànt  outre  ,  non  contens 
de  ne  l'être  jamais,  convertiffent  fous 
de  beaux  prétextes ,  les  intérêts  publics 
aux  leurs  propres  ^  Ôc  au  lieu  de  con- 
•    TomeL  M        duir^ 
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duireles  particuliers  par  les   publics  , 
font  avec  autant  d'injuftice  que  de  har- 
dieffe  tout  le  contraire. 

Telles  gens  font  nonfeulement  des- 
titués de  la  probité  néceffaire  à  l'em- 
ploi des  affaires  publiques ,  mais  même 
font  de  vraies  pelles  dans  l'Etat  ;  ce 
font  les  fangliers  de  l'écriture  dans  la 
vigne  pleine  de  vendange  ,  dont  ils  ne 
fe  faoulent  pas  feulement ,  mais  gâtent 
3c  ravagent  tout  le  refte. 

Ceux  qui  font  vindicatifs  de  leur  na- 
ture 5  qui  fuivent  plutôt  leurs  palTions 
que  la  raifon  ,  &:  qui  au  lieu  de  faire 
choix  des  hommes  par  la  feule  confidé^ 
ration  de  leur  capacité ,  aux  chofes  à 
quoi  on  lesveut  employer  ,  les  choihf- 
fent  feulement  parce  qu'ils  les  recon- 
noiifent  aifedionnés  à  leurs  intérêts  s 
ne  peuvent  encore  être  eftimés  avoir  la 
probité  requife  au  maniement  desEtats^, 

Si  un  homme  eft  fujet  à  fes  vengean- 
ces ,  le  mettre  en  autorité  ,  eft  mettre 
l'épée  à  la  main  d'un  furieux  *,  s'il  fuit 
€n  {&s  éle&ions  fes  appétits  &:.non  la 
raifon  5  c'eft  expofer  TEtat  à  être  plu- 
tôt fervi  de  gens  de  faveur  que  de  mé-!- 
rite,  dont  il  arrivera  be^aucoup  d'incoiî- 
yéniens. 

'L'ivomni^ 


UD  C.  DE  Richelieu. Ch.VIIÎ.  i6y 
L'homme  de  bien  ne  doit  jamais 
venger  les  injures  ,  que  quand  il  tire 
raifon  de  celles  de  l'Etat ,  encore  ne 
faut-il  pas  qu'il  fe  porte  à  la  vengeance 
publique  ,  par  le  fentiment  de  fes  inté- 
rêts particuliers  ,  &c  s'il  le  fait ,  comme 
ceux  qui  ont  une  probité  fcrupuleufe, 
font  fou  vent  mal  par  un  bon  principe  , 
on  peut  dire  avec  vérité  ,  qu'il  fait  bien 
par  un  mauvais- 
Si  la  probité  du  Confeiller  d'Etat  re- 
quiert qu'il  foit  à  l'épreuve  de  toutes 
fortes  d'intérêts  &  de  pallions  ,  elle 
veut  qu'il  le  foit  aulfi  des  calomnies  , 
èc  que  toutes  les  traverfes  qu'on  lui 
fçauroit  donner  ,  ne  le  puiffent  décou- 
rager de  bien  faire. 

Il  doit  fçavoir  que  le  travail  qu'on 
fait  pour  le  public  ,  n'efi:  fouvent  re- 
connu d'aucun  particulier ,  &  qu'il  n'en 
faut  efpérer  d'autres  récompen fes  en 
terre  ,  que  celles  de  la  renommée  ,  pro- 
pre à  payer  les  grandes  âmes. 

il  doit  aulli  fçavoir  que  les  grands 
hommes  qu'on  met  au  Gouvernement 
des  Etats ,  font  comme  ceux  qu'on  con- 
damne au  fupplice  5  avec  cette  diffé- 
rence feulement  ,  que  ceux-ci  reçoi- 
vent la  peine  de  leurs  fautes  ,  6c  les  rax- 
très  de  leur  mérite.  Mi     De 


i 
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De  plus  5  il  doit  fçavoir  qu'il  n'ap- 
partient qu'aux  grandes  âmes  de  fervir 
fidèlement  les  Rois  ,  &  fupportçr  la  ca- 
lomnie que  les  médians  &les  ignorans 
imputent  aux  gens  de  bien  ,  fans  dé^ 
goût  5  &  fans  fe  relâcher  du  fervice 
qu'on  eft  obligé  de  leur  rendre. 

Il  doit  fçavoir  encore  que  la  condi- 
tion de  ceux  qui  font  appelles  au  ma- 
niement des  affaires  publiques  y  eft 
beaucoup  à  plaindre  ,  en  ce  que  s'ils 
font  bien,  la  malice  du  monde  eh  dimi- 
nue fouvent  la  gloire  ,  repréfentant 
qu'on  pouvoit  mieux  ,  quand  mêm^ 
cela  feroit  tout-à-fait  impoffibie. 

Enfin  5  il  doit  fçavoir  que  ceux  qui 
font  dans  le  miniftére  de  l'Etat ,  font 
obligés  à'ïvoiiQi:  les  A  (1res  ,  qui  non- 
pbftant  les  abois  des  chiens  ,  ne  laiiîent 
pas  de  les  éclairer  ,  ^  de  fuivre  Içur 
jCours,ce  qui  doit  l'obliger  à  faire  un  tel 
mépris  de  pareilles  injures  y  que  fa  proî- 
bité  n'en  puiffe  être  ébranlée  ^  ni  lui  dér 
jrourné  de  marcher  avec  fermeté  au^ 
fins  qu'il  s'eft  propofé  pour  le  biçn  df 
r^t^t. 


Sjiç4 
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Section     IV- 

Qui  repréfente  quel  doit  être  le  cœur  &  la 
force  d'un  Confeillcr  d'Etat. 

LE  courage  dont  il  s'agit  mainte- 
nant 5  ne  requiert  pas  qu'un  liom- 
me  foit  hardi  jufqu'à  méprifer  toutes 
fortes  de  périls ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 
pable de  perdre  les  Etats ,  &:  tant  s'ea 
faut  que  le  Confeiller  d'Etat  doive  fe 
conduire  ainfi ,  qu'au  contraire  il  doit 
aller  prefque  en  toutes  occafions  à  pas 
de  plomb  ,  &  ne  rien  entreprendre 
qu'avec  grande  confidération  à  tems  &c 
à  propos. 

Tant  s'en  faut  encore  que  le  courage 
requis  au  parfait  Confeiller  d'Etat  , 
l'oblige  a  ne  penfer  qu'aux  grandes  cho- 
fes  5  ce  qui  arrive  fouvent  aux  âmes  les 
plus  élevées ,  lorfqu'elles  ont  plus  de 
coeur  que  de  jugement ,  qu'au  contraire 
il  efl  tout-à-fait  néceifaire  qu'il  s'abaif- 
fe  aux  médiocres  ;  bien  que  d'abord 
elles  lui  femblent  au  de(ïous  de  fa  por- 
tée 5  parce  que  fouvent  les  grands  dé- 
M  3         fordrcs 
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fofdres  naifTsiit  de  petits  commence- 
mens ,  &  que  fes  établifiTemens  les  pins 
€oniidérables  ont  quelquefois  des  prin- 
cipes qui  paroifTenr  de  nulle  coniidéra- 
tion. 

Mais  le  courage  dont  il  ed  queftion  , 
requiert  qu'un  homme  foie  exemtde  foi- 
bleffe  &c  de  crainte,  qui  rendent  celui 
qui  eil  prévenu  de  ces  deux  défauts  , 
nonfeulement  incapable  de  prendre  de  • 
bonnes  réfolutions  au  bien  du  public  > 
iiiais  en  outre  d'exécuter  celles  qu'il  a 
prifes. 

Il  requiert  un  certain  feu  qui  fait 
defirer  &  pourfuivre  les  cliofes  hautes 
avec  autant  d'ardeur  que  le  jugemsnrt 
les  embraffe  avec  fageiîe. 

Il  requiert  de  plus  une  certaine  fer- 
meté qui  fait  foutenir  fortement  les 
adverfités,  &c  fait  que  l'honirae  ne  pa- 
roît  5  &  n'eft  pas  changé  aux  plus  grands 
changemensdela  fortuite. 

Il  doit  donner  au  Miniftre  d'Etat  . 
on  honnête  aiguillon  de  gloire  ,  fans 
lequel  les  plus  capables  &  les  plus  gens 
de  bien  demeurent  fouvent  fans  fe  Ci- 
gnaler  par  aucune  adbion  avantageufe 
au  public. 

Il  lui  doit  donner  la  force  de  réfifter 

fans 
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fans  étonnemenc  aux  envies  ,  aux  hai- 
nes ,  aux  calomnies ,  3c  à  toutes  les  tra- 
verfes  qui  fe  rencontrent  d'ordinaire 
en  l'adminiflration  des  affaires  publi- 
ques. 

Enfin  il  doit  juftiiier  en  fa  perfonne 
le  dire  d'Ariftote  ,  qui  aiTure  qu'au  lieu 
que  ce  qui  eft  foible  fe  fert  de  finelTe  de 
de  rufe  ,  ce  qui  ed:  fort  méprife  l'un  de  . 
l'autre  jnftemen*t ,  par  la  jufte  confiance 
qu'il  a  en  foi-mème. 

Il  faut  remarquer  à  ce  propos  ,  qu'être 
vaillant  &  être  courageux  3  n  eft  pas  la 
même  chofe. 

La  vaillance  fuppofe  une  difpofition 
à  s'expofer  volontiers  en  toutes  occa- 
fions  aux  périls  qui  fe  préfentent  ,  ce 
que  le  courage  ne  requiert  pas  ,  mais 
feulement  affez  de  réfolution  pour  mé- 
prifer  un  péril  lorfqu'on  s'y  trouve  ,  & 
pour  fupporter  confîamment  une  adver- 
iité  lorfqu'elle  arrive. 

On  peut  même  pafTer  plus  avant  ,  8c 
dire  qu'outre  la  difpofirion  fpécifiée  ci- 
defius  5  la  vaillance  en  requiert  une  au- 
tre corporelle  qui  rend  l'homme  propre 
à  té  raoïgner  fa  valeur  par  fon  bras. 

Je  fçai  bien  que  ceux  qui  par  le  pafïe 

ont   parlé   des   principales   vertus    de 

M  4         l'hom- 
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l'homme  ,  n'ont  pas  connu  ces  dilline-' 
rions  •,  mais  f\  on  les  confidérc  mùre- 
ment ,  on  trouvera  la  première  abfolu- 
ment  néceflaire  ,  &  la  féconde  non  fu- 
perfîue  ,  en  ce  que  la  plus  grande  partie 
tiu  monde  ne  conçoit  un  homme  vail- 
lant 3  qu'en  ce  qu'il  fait  plufieurs  coups 
de  la  main  ,  qui  témoignent  ce  qu'il 
Taut. 

En  quelque  façon  qu  on  prenne  la 
vaillance  ,  elle  n'eft  pas  nécefTaire  à  un 
Confeiller  d'Etat ,  il  n'eft  pas  befoin 
qu'il  ait  difpofition  à  s'expofer  à  tous 
périls  5  ni  même  aptitude  corporelle  à 
Faire  paroître  ce  qu'il  vaut ,  par  la  ver- 
tu de  fon  bras  ;  il  fufEt  qu'il  ait  le  cœur 
alîis  en  û  bon  lieu  ,  qu'une  mauvaife 
crainte  5  ôc  les  traverfes  qu'il  peut  ren- 
contrer ,  ne  le  puifTent  détourner  de 
fes  bons  ôc  généreux  defTeins  ,*  ôc  com- 
îiie  c'eft  l'efprit  qui  gouverne  &c  non  la 
inain  ,  c'eft  aftèz  que  fon  cœur  fou- 
tienne  fa  tètQ  y  bien  qu'il  ne  puifTe  faire 
agir  fon  bras. 


5ec^ 
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Qîil  reprifente  quelle  doit  être  rappïica-' 
tïon  des  Conjeillcrs  d'Etat, 

L'Application  ne  requiert  pas 
qaun  homme  travaille  inceiTam- 
ïAiini  aux  affaires  publiques ,  au  con- 
traire rien  n'eft  plus  capable  de  le  ren- 
<lre  inutile  qu'un  xel  procédé  \  la  natu- 
re des  affaires  d'Etat  requiert  d'autant 
plus  de  relâche ,  que  le  poids  en  eil  plus 
grand  &  plus  chargeant  que  toute  au- 
tre 5  &  que  les  forces  de  î'efprit  &  du 
corps  des  hommes  étant  bornées  ,  un 
travail  continuel  les  auroit  épuifées  en 
peu  de  tems. 

Elle  permet  toutes  fortes  de  diverrilfe- 
mens  honnêtes  qui  ne  divertilfenr  pas 
ceux  qui  les  prennent  ,  des  chofes  à 
quoi  ils  doivent  être  principalemenc 
attachés. 

Mais  elle  requiert  que  celui  qui  efl 

attaché  aux  affaires  publiques ,  en  fal'fe 

fon  principal  ,  &  7  foit  attaché  à^Q^Ç- 

prit  ^  de  penféc  &  d*affedion  -,  elle  ve- 

M  s         quierc 
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qaiert  que  le  plus  grand  de  £qs  plaifirs 
foir  le  bon  fuccès  de  fes  affaires. 

Elle  requiert  qu'il  faife  fouvent  le 
tour  du  monde  ,  pour  prévoir  ce  qui 
peut  arriver  ,  &  trouver  le  moyen  de 
prévenir  les  maux  qu'on  doit  craindre. 
Se  d'exécuter  les  enrreprifes  que  con- 
feille  la  railbn  des  intérêts  publics. 

Comme  elle  oblige  à  ne  perdre  pas 
un  moment  en  certames  affaires  qui  fe 
peuvent  perdre  par  le  moindre  délai  , 
elle  veut  auiîi  qu'on  ne  fe  précipite  pas 
en  d'autres ,  où  le  tems  eft  néceffaire 
pour  prendre  des  réfolutions  dont  on 
n'ait  point  de  fujet  dé  fe  repen-tir. 

Un  des  plus  grands  maux  de  ce 
Royaume  confifie  en  ce  qu'un  chaciui 
s'attache  plus  aux  chofes  à  quoi  il  ne 
peut  s'occuper  fans  faute  5  qu'à  ce  qu'il 
ne  peut  omettre  fans  crime. 

Un  Soldat  parle  de  ce  que  fon  Capi-- 
îâine  devroit  faire  ;  le  Capitaine  des 
défauts  qu'il  s'imagine  qu'a  fon  Meftre 
de  Camp  5  un  Mefrrede  Camp  trouve 
à  redire  en  fon  Général ,  le  Général  im- 
prouve &c  blâme  la  conduite  de  la  Cour, 
&  nuld'enrr'eux  n'eft  dans  fa  Charge, 
&  n.;  penfe  à  s'acquitter  des  chofes  à 
mol  elle  1  obliee  particulièrement. 
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Il  y  a  des  perfonnes  de  fi  peu  d'adtion 
6c  de  conftirution  fi  foibles  qu'ils  ne  fe 
portent  jamais  d'eux-mêmes  à  aucune 
chofe  5  mais  reçoivent  feulement  les 
occâfions  qui  font  plus  en  eux  qu'eux 
en  elles. 

Telles  gens  font  plus  propres  à  vivre 
dans  un  Cloître  qu'à  être  employés  au 
maniement  des  Etats  3  qui  requièrent 
application  &  adivité  tout  enfemble  *, 
aulTi  5  quand  ils  y  font ,  ils  font  autant 
de  mal  par  leur  conduire  languilfante  , 
qu'un  autre  y  peut  faire  de  bien  pM 
une  adive  application. 

Il  ne  faut  pas  attendre  de  grands  ef- 
fets de  tels  eTprits ,  on  ne  leur  doit  pas 
fçavoirgré  du  bien  qu'ils  font ,  ni  leur 
vouloir  grand  mal  de  celui  qu'on  re- 
çoit 5  d'autant  qu'à  proprement  parler, 
le  hazard  agit  plus  en  eux  qu'eux  -  mê- 
mes. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  àl'ap- 
plicarion  néceffaire  aux  affaires  publi- 
ques que  l'attachement  que  ceux  cpi  en 
ont  radminiftration  ,  peuvent  avoir 
pour  les  femmes. 

Je  fçai  bien  qu'il  y  a  certains  efprits 
tellement  fupérieurs  &  maîtres  d'eux- 
mêmes  ,  que  bien  qu'ils  foient  divertis 

M  (^         de 
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de  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  par  quelque 
ûfFedion  déréglée,  ils  ne  fe  divernifenr 
pas  pour  cela  de  ce  qails  doivent  à 
l'Etat.  Il  s'en  trouve  qui  ne  rendant  pas 
maîtrelTes  de  leurs  volontés  celles  qui 
le  font  de  leurs  plaifirs  ^  ne  s'attachent 
qu'aux  chofes  à  quoi  leur  fonétion  les 
oblige. 

Mais  il  y  en  a  peu  de  cette  nature  , 
èc  il  faut  avouer  que  comme  une  fem- 
me a  perdu  le  monde  ,  rien  n'eft  plus 
capable  de  nuire  aux  Etats  que  ce  fexe , 
lorfque  prenant  pied  fur  ceux  qui  les 
gouvernent ,  il  les  fait  fouvent  mou- 
voir comme  bon  lui  femble ,  &  mal  par 
conféquent.  Les  meilleures  penfées  des 
Femmes  étant  prefque  toujours  mau- 
vaifes  en  celles  qui  fe  conduifent  par 
leurs  paillons ,  qui  tiennent  d'ordinaire 
lieu  deraifon  dans  leur  efprit,  au  lieit 
que  la  raifon  eft  le  feul  «S^  le  vrai  motif 
qui  doit  animer  &  faire  agir  ceux  qui 
font  dans  l'emploi  des  affaires  publi- 
ques. 

Quelque  force  qu'ait  un  Confeiller 
d'Etat ,  il  eft  impollible  qu'il  puiffe  bien 
s'appliquer  a  fa  Charge  ,  s'il  n'eft  entiè- 
rement libre  de  tous  femblables  atta- 
cheniens»  Il  peut  bien  avec  eux  ne  man- 
quer 
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<]iier  pas  à  fon  devoit^  mais  s'il  en  e(t 
exemc ,  il  fera  beaucoup  mieux. 

En  quelque  Etat  qu'il  foitpour  bien 
faire  ,  il  doit  diPcribuer  fon  tems  en 
forte  qu'il  ait  des  heures  pour  travail- 
ler feul  aux  expéditions  aufquelles  ia 
Charge  l'oblige  ,  6c  d'autres  pour  don- 
ner audience  à  tout  le  monde  ,  la  rai- 
fon  veut  qu'il  traite  chacun  avec  cour- 
toiiie  ôc  avec  autant  de  civilité ,  que  fa 
condition  &  la  diverfe  qualité  des  per- 
fonnes  qui  ont  à  faire  à  lui  le  requiè- 
rent. 

Cet  article  fera  voir  à  la  poftérité  un 
témoignage  de  mon  ingénuité  ,  puif- 
qu'il  prefcrit  ce  qui  ne  m'a  pas  été  pof- 
fible  d'obferver  de  tout  pomt. 

J'ai  toujours  vécu  civilement  avec 
ceux  qui  ont  eu  à  traiter  avec  moi  i  la 
nature  des  affaires  qui  oblige  àrefufer 
beaucoup  de  gens,  ne  permet  pas  qu'on 
les  traite  mal  de  vifage  ou  de  paroles  , 
quand  an  ne  les  peut  contenter  par  ef- 
fets ',  mais  ma  mauvaife  fanré  n'a  pas 
pu  foufFrir  que  j'aye  donné  accès  à  tout 
le  monde  ,  comme  je  l'eaife  defiré  ,  ce 
qui  m'a  fouvent  donné  tant  de  déplai- 
fir  ,  que  cette  confidération  m'a  quel- 
quefois fait  penfer  à  ma  retraite. 

Ce 
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Cependant  je  puis  dire  avec  vérité 
avoir  tellement  ménagé  la  foiblelTe  de 
mes  forces ,  que  Ci  je  n'ai  pu  correfpon- 
dre  au  défi r  de  tout  le  monde  ,  elles 
p'ont  jamais  pu  m'empècher  de  fatis- 
faire  a  mon  devoir  à  l'égard  de  l'Etat. 

Enfin  5  l'application  ,  le  courage  ,  la 
probité  ôc  la  capacité  ,  font  la  peifec- 
tion  du  Confeiiier  d'Etat ,  &  le  con- 
cours de  toutes  ces  qualités  doit  fe  ren- 
contrer en  fa  perfonne. 

Tel  peut  être  homme  de  bien ,  qui 
n'ayant  pas  de  talent  aux  affaires  d'E- 
tat 5  y  feroit  toot-à-fait  inutile  5  &  oc- 
cuperoit  des  Charges  qu'il  ne  rempli- 
roitpas. 

Tel  pourroit  être  capable  &  avoir 
la  probité  reqiiife  ,  qui  pour  n'avoir  pas 
afiez  de  coeur  pour  ioutenir  les  diverfes 
chofes  qu'il  ell  impoilîble  d'éviter  au 
Gouvernement  d'un  Etat  5  y  feroit  pré- 
judiciable au  lieu  d'y  être  utile. 

Tel  pourroit  encore  être  bi^n  inten- 
tionné j  capable  &c  courageux  tout  en- 
femble  ,  dont  la  pareiTe  ne  laiiïeroit 
pas  d'être  ruineufe  au  public  ,  s'il  ne 
s'appliquoit  pas  aux  fondions  de  fon 
emploi. 

Tel  peut  avoir  bonne  confcience  ^ 

être 
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être  capable  ,  coarageux  ôc  appliqué  à 
fon  Emploi ,  mais  pour  l'être  plus  en 
l'objet  de  ce  qui  le  touche ,  que  de  ce 
qui  concerne  les  intérêts  publics  ,  bien 
qu'il  ierve  fouvent  utilement  ,  il  ne 
laifle  pas  d'être  beaucoup  à  craindre. 

De  la  capacité  6c  de  la  probité  naît 
un  fi  parfait  accord  entre  l'entende- 
ment ôc  la  volonté  ,  qu'ainfi  que  l'en- 
tendement fçait  choilîi  les  meilleurs 
objets  Se  les  moyens  les  plus  convena- 
bles pour  en  acquérir  la  poiTeilion  -,  la 
volonté  fçait  auln  les  embrafTer  avec 
tant  d'ardeur ,  qu'elle  n'oublie  rien  de 
ce  qu'elle  peut  pour  parvenir  aux  fins 
que  l'entendement  s'efr  propofé. 

De  la  probité  ôc  du  courage  naît  une 
honnête  hardieire  de  dire  aux  Rois  ce 
qui  leur  eft  utile  ,  b'en  qu'il  ne  leur 
foit  pas  à  tous  agréable. 

Je  dis  honnête  hardieffe  ,  parce  que 
û  elle  n'efl;  bien  réglée-,  de  toujours  ref- 
pedueufe ,  au  lieu  de  pouvoir  être  mife 
au  rang  des  perfedions  du  Confeiller 
d'Etat  5  ellle  feroit  un  de  fes  vices. 

Il  faut  parler  aux  Rois  avec  des  pa- 
roles de  foie  *,  comme  il  eft  de  l'obliga* 
lion  du  fidèle  Confeiller  de  les  avertir 
en  particulier  de   leurs  défauts   avec 

adreile. 


iSo      Testament  Politique 
adrelFe  ,  il  ne  fçauroit  les  leur  repré- 
feiiter    publiquement  fans  commettre 
une  notable  faute. 

Parler  hautement  de  ce  qu'on  doit 
dire  à  Toreille,  eft  un  reproche  qui  mê- 
me fepeut  rendre  criminel  en  la  bou- 
che de  celui  dont  il  fort ,  s'il  publie  les 
imperfections  de  fon  Prince  pour  en 
tirer  avantage  ,  defirant  plutôt  par  une 
vaine  ofcentation  ,  de  faire  voir  qu'il 
les  improuve  >  qu'une  envie  iincere  de 
les  corriger. 

Du  courage  Se  de  Tapplication  nak 
une  il  grande  fermeté  aux  deiTeins  choi- 
fis  par  l'entendement  5  de  embraffés  par 
la  volonté  qu'on  les  pourfuit  avec  conf- 
tance,  fans  être  fujet  au  changement 
que  produit  fouvent  la  légèreté  des 
François. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  force  &  de 
la  fanré  du  corps  nécelfaire  au  Minif- 
tre  d'Etat  ^  parce  qu'encore  que  ce  foie 
un  grand  bien  quand  elle  fe  rencontre 
avec  toutes  les  qualités  d  efprit  fpéci- 
iiées  ci-deflTus  j  elle  n'eft  pas  toutefois  fi 
néceflaire  ,  que  fans  elle  les  Confeillers 
ne  puiiTent  faire  leurs  fondions. 

Il  y  a  beaucoup  d'Emplois  dans  l'E- 
tat où  elle  eft  abiblument  requife  ,  par- 
ce 
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ce  qu'il  y  faut  agir ,  nonfeulement  d'ef- 
pritjmais  delà  main  &ducorps5fe  tranf- 
portanc  en  divers  lieux  ,  ce  qui  fouvent 
doit  être  fa:it  avec  promptitude  ,  maiâ 
celui  qui  tient  le  timon  de  l'Etat  ,  Se 
n'a  autre  foin  que  de  la  diredion  des 
affaires ,  n'a  pas  befoin  de  cette  qua- 
lité. 

Ainfî  que  le  mouvement  du  Ciel  n'a 
befoin  que  de  l'intelligence  qui  le 
meut  5  ainfî  la  force  d'efprit  eil  feule 
fuffifante  pour  conduire  un  Etat ,  Se 
celle  des  bras  Se  des  jambes  n'efl  pas 
néceiïaire  pour  remuer  tout  le  monde. 

Ainfi  que  celui  qui  gouverne  un  Vaif» 
feau  n'a  autre  adtion  que  de  l'oeil j  pour 
voir  la  boulTole  -,  enfuire  de  quoi  il  or- 
donne qu'on  tourne  le  timon  ,  comme 
il  eftime  à  propos  *,  ainfi  en  la  conduite 
de  l'Etat  5  rien  n'eft  requis  que  l'opéra- 
tion de  l'efprit  ,  qui  voit  Se  ordonne 
tout  enfemble  ce  qu'il  juge  devoir  être 
fait. 

S'il  efl  vrai  que  le  foleil  qui  échauffe 
tout  5  ne  foit  pas  chaud  en  lui-même  , 
il  eft  clair  que  pour  faire  agir  corporel- 
lement  tout  le  monde  ,  l'adtion  âa 
corps  n'eft  pas  requife. 

J'avoue  cependant  que  j'ai  fouvent 

de- 
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defiré  d'être  hors  du  Gouvernement 
de  l'Etat  pour  ma  mauvaife  fanté,  dont 
la  ligne  a  été  fi  courte^  qu'il  m'a  prefque 
été  impoffibie  de  n'en  pas  excéder  fou- 
vent  la  mefure. 

Enfin  5  après  avoir  longues  années 
fervi  V.  M.  dans  les  plus  épineufes  af- 
faires qui  fe  puiiTent  rencontrer  dans 
un  Etat  3  je  puis  confirmer  par  expé- 
rience ce  que  la  raifon  enfeigne  à  tout 
le  monde  >  que  c'eft  la  tête  ôc  non  le 
bras  qui  gouverne  &  conduit  les  Etats. 


SlCTlON      VI. 

Q^ul  repréjente  qutl  doit  être,  le  nombre  des 
ConfeilLers  d!Etat^  &  qiientreux  il  doit 
y  en  avoir  un  qui  ait  V Autorité  Supé-» 
mure» 

APre's  avoir  examiné  &  reconnu 
les  qualités  néceffaires  à  ceux  qui 
doivent  être  employés  au  miniftére 
d'Etat  5  je  ne  puis  que  je  ne  remarque  » 
qu'ainfi  que  la  pluralité  àQs  Médecins 
caufe  quelquefois  la  mort  du  malade  , 
au  lieu  d'aider  fa  guérifon  \  ainfi  l'E- 
tat 
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tat  recevra-t'il  plutôt  du  préjudice  que 
de  l'avantage  ,  fi  les  Confeillers  font 
en  grand  nombre.  J'ajoute  qu'il  n'y  en 
peut  avec  fruit  avoir  plus  de  quatre, 
Ôc  qu'encore  faut-il  qu'entr'eux  il  y  en 
ait  un  qui  ait  l'autorité  fupérieure  ,  &c 
qui  foit  comme  le  premier  mobile  qui 
meut  tous  les  autres  Cieux,  fans  être  mù 
que  de  fon  intelligence. 

J'ai  peine  a  me  réfoudre  à  mettre  en 
avant  cette  propofition  ,  parce  qu'il 
femblera  que  j'y  veuille  foutenir  ma 
caufe  5  mais  confidérant  qu'il  me  feroic 
aifé  de  le  prouver  par  plusieurs  autori- 
tés de  l'Ecriture,  d^s  Pères  ôc  de  Politi- 
ques ,  de  que  la  confiance  particulière 
dont  V.  M.  m'a  toujours  honoré  ,  pen- 
dant qu'il  lui  a  plu  me  donner  parc  à  la 
conduite  des  affaires  publiques,  n'a  be- 
foin  pour  fa  défenfe  d'autre  principe 
que  de  celui  qui  a  été  néceifaire  pour 
fon  établiifement ,  c'eft-à-dire ,  de  fa 
volonté  ,  qui  palTera  dans  Tefprit  de  la 
poftérité  pour  juTie  raifon  de  l'autorité 
qu2  j'ai  loujours  eue  dansfes  Confeils*, 
je  trouve  que  je  ne  puis  parier  en  ce  fujet 
fans  êtrefnTpeâ:  ,  &  que  je  le  dois  fai- 
re pour  prouver  par  raifon  ,  ce  que 
l'honneur   qu2   j'ai   toujours  reçu  de 

votre 
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votre  bonté  autorifera  par  exemple* 

L'envie  naturelle  qui  fe  trouve  d'or-^ 
dinaire  entre  àes  puifTanees  égales  ^ 
eft  trop  connue  de  tout  le  monde ,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'un  long  diCcours 
pour  faire  voir  la  vérité  de  la  propofi- 
tion  que  j'ai  mife  en  avant. 

Diverîes  expériences  m'ont  rendu  fi 
fçavant  en  cette  matière  3  que  je  penfe-* 
rois  être  refponfable  devant  Dieu  ,  (î 
ce  préfent  Teftament  ne  portoit  pas 
en  termes  exprès  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
dangereux  en  un  Etat  que  diverfes  au- 
torités égales  en  radminiftration  â-QS 
affaires. 

Ce  que  l'une  entreprend  eft  traverfé 
par  l'autre ,  6c  ii  le  plus  homme  de  bien 
n'eft  pas  le  plus  habile  ,  quand  même 
fes  propofîtions  feroient  les  meilleu- 
res 3  elles  feroient  toujours  éludées  par 
ie  plus  puiiTant  en  efprit. 

Chacun  aura  fes  Seétateurs  qui  for- 
meront divers  partis  dans  l'Etat ,  de  en 
diviferont  les  forces ,  au  lieu  de  les  réu- 
nir enfembler 

Ainfi  que  les  maladies  Se  la  mort  des 
iiommes  ne  viennent  que  des  mauvais 
accords  des  Elémens  dont  ils  font  com- 
pofés  5  ainfi  eft-il  certain  que  la  con- 
trariété 
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trariété  &c  le  peu  d'union  qui  le  trouve 
toujours  entre  les  puifTances  égales ,  aU 
téreront  le  repos  des  Etats  dont  elles 
auront  la  conduite  ,  &  produiront  di- 
vers accidens  ,  qui  enfin  pourront  les 
perdre. 

S'il  eft  vrai  que  le  Gouvernement 
Monarçkique  imite  plus  celui  de  Dieu 
qu'aucun  autre  j  li  tous  les  Politiques 
facrés  de  profanes  enfeignent  que  ce 
genre  de  régir  furpaife  cous  ceux  qui 
ont  jamais  été  mis  en  pratique,  on  peut 
dire  hardiment  que  fi  le  Souverain  ne 
peut  5  ou  ne  veut  pas  lui-même  avoir 
continuellement  l'œil  fur  fa  carte  ôc 
fur  fa  boullole  ,  la  raifon  veut  qu'il  en 
donne  particulièrement  la  Charge  i 
quelqu'un  par  deifus  tous  les  autres 

Ainfi  que  divers  Pilotes  ne  mettent 
jamais  tous  enfemble  la  main  au  timon, 
aulli  n'en  faut-il  qu'un  qui  tienne  celui 
de  l'Etat. 

Il  peut  bien  recevoir  les  avis  des  au- 
tres 5  il  doit  même  quelquefois  les  re- 
chercher ,  mais  c'ell:  à  lui  d'en  exami- 
ner la  bonté ,  &  de  tourner  la  main 
xl'un  coté  ou  d'autre ,  félon  qu'il  eftime 
plus  à  propos ,  pour  éviter  la  tempête 
Se  faire  fa  route. 

u 
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Le  tout  eft  de  faire  un  bon  choix  ei\ 
cette  occalion  ,  &c  ne  s'y  tromper  pas. 

Iln*y  a  rien  de  (i  aifé  que  de  trouver 
un  premier  mobile  qui  meuve  tout  fans 
être  mû  d'aucune  -autorité  fupérieure  , 
que  de  celle  de  fon  maître  •,  mais  il  n'y 
a  rien  de  fi  difficile  que  d'en  rencon- 
trer un  qui  meuve  bien  ,  fans  pouvoir 
être  mû  par  aucune  confidération  qui 
puifTe  dérégler  fon  mouvement. 

Toute  perfonne  s'eftimera  par  foh 
propre  fens  capable  de  cette  fonétion  , 
mais  aucun  ne  pouvant  être  Juge  en  fa 
caufe  j  le  Jugement  d'un  fait  fi  impor- 
tant ,  doit  dépendre  de  ceux  qui  n'ont 
poiut  d'intérêt  qui  leur  puiiTe  bander 
les  yeux. 

Tel  ne  fera  pas  capable  d'être  mû  par 
les  pratiques  &  les  préfens  des  ennemis 
de  l'Etat ,  qui  pourra  l'être  par  leurs  ar- 
ciiices. 

Tel  fera  capable  d'être  mû  par  des 
intérêts  qui  ne  feroient  pas  criminels, 
ôc  qui  cependant  ne  laiireront  pas  de 
porter  grand  préjudice  à  l'Etat, 

Il  s'en  trouve  fouvent  qui  mourroient 
plutôt  que  de  faire  faux  -  bond  a  leur 
conf<:ience ,  qui  cependant  ne  feroienc 
pas  utiles  au  public  ,  parce  qu'ils  font 

capables 
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capables  de  fe  laifler  aller  aux  importu- 
nités  &c  aux  tendrelTes  qu'ils  ont  pouu 
ceux  qu'ils  aimenr. 

Tel  qui  eft  incapable  d'être  mii  par 
quelque  intérêt  que  ce  puifTe  être,  pour- 
ra l'être  par  crainte  ,  par  étonnement  de 
par  terreur  panique. 

Je  fçais  bien  que  la  capacité  >  la  pro- 
bité 5  le  courage  ,  &c  en  un  mot ,  les 
qualités  que  nous  avons  attribuées  aux 
Confeillers  d'Etat,  peuvent  remédier  à 
tels  inconvéniens  ,  mais  à  dire  le  vrai , 
comme  le  Miniftre  de  qui  nous  parlons 
doit  être  par  deflfus  tous  les  autres,  auilî 
faut-il  qu'il  aye  toutes  ces  qualités  ea 
éminence  ',  &c  par  conféquent  il  faut 
l'examiner  foigneufement  auparayahc 
qu'en  arrêter  le  choix. 

Le  Prince  doit  connoîrre  par  lui-mê- 
me celui  qu'il  chargera  d'un  fi  grand 
Emploi  ,  &  bien  que  ce  perfonnage 
doive  être  élu  par  lui  feul  ,  le  choix 
qu'il  en  fera  doit  être  ,  s'il  le  peuc ,  ac- 
compagné d'un  approbation  publique  i 
car  s'il  a  les  vœux  de  tout  le  monde, 
il  fera  plus  capable  de  faire  du  bien. 

Ainh  que  ceux  qui  font  les  plus  in- 
telligens  aux  fupputations  ailronomi- 
4^ms  ^  ne  ft^auroienc  fe  tromper  d'une 
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feule  minute  ,  que  les  jiigemens  qu'ils 
en  font  enfuite  ne  foient  fujets  à  toutes 
fortes  de  faufTetés  j  ainfî  eft«il  vrai  que 
il  les  qualités  de  celui  qui  doit  gouver- 
ner les  autres  ,  font  feulement  bonnes 
en  apparence  ,  fa  conduite  fera  très- 
niauvaife  ,  &  que  fi  elles  ne  font  que 
médiocres  ,  fon  Giouvernejiaenx  ne  fera 
pas  excellent. 

Il  eft  aifé  de  répréfenter  les  qualités 
que  doit  avoir  un  principal  Miniftre  ,^ 
mais  il  eft  difficile  de  les  trouver  touteSs 
en  un  fujet. 

Cependant  il  eft  vrai  de  dire  que  I< 
bonheur  ou  le  malheur  des  Etats  dé- 
pend de  l'éledion  qui  en  fera  faite  ^ 
ce  qui  oblige  étroitement  les  Souve- 
rains 5  ou  à  prendre  eux-mêmes  le  foinj 
dont  le  poids  de  leur  Couronne  les 
charge  5  ou  fi  à  bien  choifir  celui  fur  le^ 
quel  ils  voudront  s'en  décharger,  qu( 
leur  opinion  foit  approuvée  du  Ciel  3^ 
de  la  terre. 


W 
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Section     VII. 

Q^ul  rcprcfcnu  qutl  doit  être  h  Roi  tri" 
vers  fis  ConfiilUrs  ,  &  fait  voir  que 
pour  en  être  hienfirvi ,  les  bien  traiter 
tfl  le  meilleur  expédient  quon  puijjc- 
prendre^ 

VOtre  Majesté'  ayant  ainfi  choifî 
fes  Confeillers  ,  c'eft  à  elle  à  les 
mettre  en  état ,  qu'ils  puifTent  travail- 
ler à  la  grandeur  â:  à  la  félicité  de  fon 
Royaume. 

Quatre  chofes  principales  font  requi- 
fes  à  cette  fin  -,  la  première ,  que  V.  M. 
ait  confiance  en  eux  ,  ôc  qu'ils  le  fça- 
chent  ,  ce  qui  eft  abfolument  ncceirai- 
re ,  parce  qu'autrement  les  meilleurs 
Confeillers  pourroient  être  fiifpedts 
aux  Princes ,  &:  que  n  les  Miniftres  n'é- 
toient  afTurés  que  leur  iincérité  eft  con- 
mie  ,  ils  fe  retiendroient  en  beaucoup 
d'occafions  où  leur  filence  ne  feroit  pas 
peu  préjudiciable. 

C'eft  un  dire  commun  ,  qu'un  Méde- 
cin qui  agrée  au  malade,  ^  qui  eft  aimé 
Tome  /.  N        de 
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de  lui  5  profitera  davantage  ;  ôc  c'eft 
çhofe  certaine ,  qu'il  nV  en  a  point  qui 
put  travailler  hardiment  à  la  guérifon 
d*un  malade  ,  s'il  fçavoit  qu'il  fe  me- 
iiât  de  lui. 

La  féconde  eft ,  qu  il  leur  commande 
de  lui  parler  librement ,  Ôc  les  afïur$ 
qu'ils  le  peuvent  faire  fans  péril. 

Cette  condition  eft  abfolument  né- 
ceffaire  ,  nonfeulement  pour  certains 
efprits  froids  de  timides  ,  qui  ont  be- 
foin  d'être  enhardis ,  mais  pour  ceux 
qui  n'étant  pas  craintifs  de  leur  nature , 
employent  d'autant  plus  utilement  leur 
zélé  à  l'avantage  du  Public  >  qu'ils 
croyent  que  leur  hardieife  ne  fçauroiç 
leur  être  préjudiciable. 
.  Le  Soldat  qui  tire  à  couvert  une 
moufquetade  ,  elt  bien  plus  aifuré  que 
celui  qui  fçait  qu'en  tirant ,  il  peut  être 
tiré  5  éc  en  effet  y  il  fe  trouveroitpeu  de 
particuliers  qui  vouluiTent  s'expofer  à 
leur  perte ,  pour  faire  du  bien  au  Pu- 
blic. 

Il  eft  vrai  qu'un  homme  de  bien  ne 
doit  pas  confidérer  fon  intérêt  ^  lorf.^ 
qu'il  eft  queftion  de  ceux  du  Public  ,  6^ 
que  le  plus  haut  point  de  fidélité  qu'on 
miiX^  dçfirer  àun  bon  ferviteur  ,  eft  de  ^ 

dw 
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dire  ingénuement  ce  qu'il  fçait  être 
utile  à  fon  maître  ,  fans  crainte  d'en- 
courir la  haine  de  ceux  qui  font  les^ 
plus  puiflans  auprès  de  lui  ,  ni  delui 
déplaire  à  lui-même ,  mais  il  y  en  a  peu 
d'aiïez  zélés  pour  vouloir  courir  urî 
telrifqûe. 

La  troifiéme  ,  qu'il  les  traite  libérale- 
ment ,  &c  qu'ils  croyent  que  leurs  fer- 
yices  ne  demeureront  pas  fans  récom- 
penfe. 

.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  néceffaire  » 
q^'il  fe  trouve  peu  de  gens  qui  aimenc 
la  vertu  toute  nue  ,  &  que  le  vrai 
moyen  d'empêcher  qu'un  ferviteur  ne 
penfe  trop  à  fes  intérêts  ,  eft  de  prati- 
quer le  Confeil  de  cet  Empereur  ,  qui 
recommande  à  fon  fils  d'avoir  grand 
foin  des  affaires  de  ceux  qui  feront  bien 
les  fiennes. 

Jamais  homme  de  bien  ne  penfe  a 
s.'enricbir  aux  dépens  du  public  en  le 
fervant  *,  mais  comme  ce  feroit  un  cri- 
me d'avoir  telle  penfée  ,  rien  n'eft  plus 
honteux  à  un  Prince  que  de  voir  ceux 
qui  ont  vieilli  en  le  fervant ,  chargés 
d'années  ,  de  mérite  de  de  pauvreté 
COUt  enf  emble. 

La  quatrième  eft,  qu'il  les  autorife 
:_  Ni         6c 
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^  les  maintienne  fi  ouvertement,  qu'ils 
foient  aiTurés  qu'ils  n*ont  ni  à  redoutée 
les  artifices  ,  ni  à  craindre  la  force  de 
ççux  qui  les  voudroient  perdre. 

L'intérêt  du  Prince  l'oblige  à  en  ufeir 
einfi ,  puifqu'il  n'y  a  point  d'homme 
qui  puifïe  fervir  utilement  le  Public  , 
fans  s'attirer  la  haine  &  l'envie  de  tout 
h  iponde  5  ôc  qu'il  s'en  trouveroit  peu 
d'aiïez  vertueux  pour  bien  faire  a  s'ils 
penfoient  en  recevoir  du  mal. 

Il  n'y  a  point  de  place  au  nionde  > 
qui  pour  forte  qu'elle  foit  en  elle  -  ma- 
îi^e  5  puilTe  fe  garantir  d'être  emportée 
A  la  longue ,  fi  elle  ne  défend  fes  dehors 
avec  foin. 

Il  eft  de  même  des  plus  grands  R0i$ 
qui  ne  fçauroient  conferver  leur  auto- 
rité en  leur  entier  ,  s'ils  n'ont  un  foin 
extraordinaire  de  la  foutenir  dans  les 
ipoindres  de  leurs  Officiers  ,  proches 
ou  éloignés  de  leurs  perfonnes  ,  qui 
font  dQs  pièces  de  dehors  que  l'on  atta- 
que les  premières.  La  prife  defquelles 
4onne  la  hardiefie  de  faire  effort  con- 
tre celles  de  dedans  ,  bien  qu'elles  fem^ 
felent  imprenables  ,  comme  facrées  de 
attachées   à   la  propre  perfonne    des 
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Il  y  a  peu  de  perfonneâ  qui  ofent  at* 
tàquer  de  force  ceux  qu'un  Prince  aura 
choifis  pour  le  fervir ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  ne  reconnoififent  que 
leur  puiffance  ne  peut  être  égale  à  celle 
d'un  Souverain  ,  qui  a  trop  d'intérêt  â 
jproteger  fes  ferviteurs  ,  pour  y  man- 
quer â  fon  préjudice  ,  mais  il  s'en  troU^ 
ve  toujours  qui  elTayent  a  les  ruiner  par 
artifices  ôc  mauvais  moyens  diiEciles  à 
découvrir. 

On  fe  gouverne  d'ordinaire  Ci  fine- 
ment en  telles  occafions ,  que  pour  peu 
d'efpérance  qu'on  voie  en  tels  deffeins, 
il  les  faut  tenir  pour  afTurés  ,  non  pds 
pour  faire  mal  à  ceux  qu'on  juge  coupa- 
bles avant  qu'ils  foient  convaincus  , 
mais  pour  les  prévenir  avec  prudence. 

L'artifice  des  hommes  fait  qu'ils  fe 
déguifent  en  cent  façons  pour  venir  à 
leurs  fins  *,  tel  parle  ouvertement  fous 
prétexte  de  ne  pouvoir  fe  taire  fans 
crime  ,  mais  il  s'en  trouve  peu  de  ce 
genre  j  tel  feint  d'être  ami  de  ceux  qu'il 
veut  perdre  ,  tel  fait  parler  autrui ,  ôc 
fe  réferve  feulement  pour  appuyer  les 
mauvais  Offices  qu'on  aura  commen- 
cés ;  enfin  il  y  a  tant  de  voies  pour  faire 
tnal  en  ce  genre  >  qu'un  Prince  ne  fçau- 
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roir  être  trop  fur  fes  gardes  pour  fc  ga* 
jantir  de  furprifes  en  un  fait  ii  impor- 
tant. 

Pour  peu  qu'on  lui  parle  en  cachette 
contre  le  Gouvernement  de  fon  Etat , 
ibus  quelque  prétexte  qu'on  puifle  pren- 
dre 5  il  doit  tenir  pour  affuré  que  c'elt 
pour  le  ruiner  5^:pour  le  perdre. 

îl  eft  de  ceux  qui  en  ufent  ainfi  com- 
me des  malades  qui  ont  des  fièvres 
d'autant  plus  malignes  que  le  feu  ea 
paroît  petit  au  dehors  5  quand  Tembra- 
zement  eft  grand  au  dedans. 

îi  faut  aller  au  devant  de  tels  maux, 
êc  n'attendre  pas  qu'on  en  ait  une  en- 
tière connoiiïance ,  parce  que  fouvent 
on  ne  la  peut  avoir  que  par  l'événement 
&  l'effet  du  deflein  mauvais  qu'on  a 
projette. 

Ceux  qui  font  telles  entreprifes  5 
fçavent  fort  bien  le  péril  auquel  ils 
s'expofent  pour  les  commencer  fans  def- 
fein  de  les  achever.  En  telies  occafions 
on  va  d'abord  en  pas  de  plomb  &c  de 
laine  tout  enfemble ,  mais  après ,  la  na- 
ture de  telles  affaires  oblige  à  doubler 
le  pas  &  à  courir  de  peur  d'être  furpris 
•en  chemin. 

On  imite  en  cela  la  pierre  pouflee  du 

hauf 
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Kaut  d'une  montagne  ,  fon  premier 
mouvement  eft  lent  ,  &  plus  elle  def- 
cend  5  plus  prend-elle  de  poids ,  ôc  re- 
double la  YÎti^iïe  de  fa  chute.  Et  touÊ 
de  même  qu'il  faut  plus  de  force  pour 
l'arrêter  au  plus  fore  de  fa  courfe,  qu'au 
commencement  ,  aulîi  eft-il  t^ès  -  diffi- 
cile d'arrêter  une  confpiration  ,  qui 
n'ayant  pas  été  étouffée  dans  fa  naif- 
fance ,  eft  déjà  dans  fon  accroilfement. 

Plus  une  Place  eft  importante  ,  plus 
l'ennemi  tâche- 1 'il  d'en  léduire  le  Gou- 
verneur i  plus  une  femme  eft  belle  , 
plus  trou ve-t 'elle  de  gens  qui  tâchent 
d'avoir  fes  bonnes  grâces  ;  aulli  plus  un 
Miniftre  eft  utile  à  fon  maître  ôc  puil- 
fant  en  fon  efprit  de  en  fa  grâce  ,  plus 
y  a-t'il  deperfonnes  qui  l'envient  jqui 
défirent  fa  place  &  elfayenc  de  l'en 
faire  déchoir  pour  l'occuper. 

Entre  les  Gouverneurs  fidèles,  ceux- 
là  font  les  plus  eftimés  ,  qui  ne  réfif- 
tent  pas  feulement  aux  propofitions 
qui  leur  font  faites  contre  leur  devoir  , 
mais  qui  refufent  de  les  écouter  ,  3c 
qui  d'abord  ferment  la  bouche  à  ceux 
qui  les  veulent  tenter  par  telles  voies. 

Entre  les  femmes  chaftes ,  celles  qui 

n'ont  point  d'oreilles  pour    ouir   les 
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mauvais  difcoiirs  qu'on  leur  veut  faire 
pour  ébranler  leur  pureté  ,  font  par  le 
jugement  de  tous  les  fages  ,  préférées  à 
celles  qui  les  ouvrent  ,  lors  même 
qu'elles  ferment  le  cœur. 

Ainfi  entre  les  maîtres  qui  ont  âes 
ferviteurs  de  fidélité  fi  éprouvée  en  di^ 
verfes  ôc  Ci  importantes  occafions  , 
qu'ils  n'en  peuvent  douter  avec  raifon  ; 
ceux-là  font  les  plus  fages  qui  ferment 
la  bouche  à  ceux  qui  en  veulent  mal 
parler. 

Quelque  vertu  qu'il  y  ait  à  rejettcr 
une  tentation  ,  les  Princes  &  les  maris 
font  eftimés  trop  indulgens  qui  permet- 
tent à  leurs  Gouverneurs  ôc  à  leurs 
femmes  d'écouter  la  ehofe  à  quoi  ils  ne 
veulent  pas  qu'ils  adhérent  ,  &  à  la- 
quelle ils  ne  peuvent  confentir  fans  cri- 
me •,  ôc  les  maîtres  doivent  fe  condam- 
ner eux-mêmes  ,  s'ils  prêtent  l'oreille  à 
ce  qu'on  leur  veut  dire  contre  ceux 
dont  la  fidélité  eft  irréprochable.  La 
raifon  primitive  de  cette  décifion,  eon- 
fifteen  ce  qu'ainfi  que  s'expofer  hardi- 
ment en  un  péril  ôc  en  une  occafion 
jufte  ôc  utile ,  eft  une  adion  de  vaillan- 
ce *,  faire  le  même  fans  fujet  ôc  fans  rai- 
fon 5  eft  une  action  de  témérité  ,  êc 

c'eft 
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Veftencefensqu'ilaétédic  avec  grande 
^raifon  3  que  quiconque  ouvre  les  oreil- 
les aux  calomnies  ,  mérite  d'Qïi  être 
'trompé. 

Peut-être  me  dira-t'on  qu'il  y  a  gran- 
de différence  entre  le  devoir  du  Gou- 
verneur j  delà  femme  &  du  Prince  ,  au 
fait  qui  eft  repréfenré  *,  qu'il  eft  vrai  que 
le  Gouverneur  de  la  femme  font  beau- 
coup mieux  de  n'écouter  pas  ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  en  aucun  cas  confen- 
tir  à  ce  que  Ton  leur  veut  dire ,  mais 
que  ce  n'eft  pas  de  même  du  Prince  qui 
doit  avoir  les  oreilles  ouvertes ,  puif- 
qu'on  lui  peut  dire  des  chofes  fi  véri- 
tables ôc  fi  importantes  qu'il  fera  obli- 
.  gé  d'y  pourvoir* 

A  cela  je  répons  ,  premièrement  9 
qu'en  ne  parlant  feulement  que  des  fer-, 
viteurs  dont  la  fidélité  eft  irréprocha- 
ble 5  3c  la  conduite  éprouvée  en  diver- 
fes  occaiions  û importantes  qu'il  nes'en 
puifTe  trouver  qui  le  foient  davantage  j 
la  différence  fera  fi  petite  en  la  compa- 
raifon  mife  en  avant ,  qu'elle  doit  pcr 
raifon  être  tenue  pour  nulle  ,  la  régie 
des  chofes  morales  obligeant  à  ne  comp- 
ter pour  rien  ce  qui  eft  de  légère  confe- 
.  quence. 
•w-       .  N5        3*ajouîô 
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J'ajoute  en  fécond  lieu  ,  que  quandl 
il  pourroit  arriver  quelque  inconvé- 
nient de  fermer  les  oreilles  à  ce  qu  oa 
voudra  dire  contre  un  ferviteur  de  fi<« 
délité  éprouvée,  il  eft  fi  peu  coniidéra- 
ble  au  refped  de  ceux  qui  font  inévita- 
bles 5  G  on  les  ouvre  contre  des  perfon^ 
nés  de  cette  qualité  5. que  je  puis  dire 
abfolument  que  le  Gouverneur  ,  la 
femme  Se  le  Prince  les  doivent  avoir 
également  fermées  aux  occafions  repré- 
sentées ci- defTus. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  préfumer  que  ce- 
lui qui  a  été  fidèle  toute  fa  vie  devien- 
-  ne  infidèle  en  un  inftant ,  fans  fujet  ÔC 
fans  raifon  ,  principalement  fi  tous  les 
intérêts  de  fa  fortune  font  attachés  à 
celle  de  fon  maître. 

Un  mal  qui  ne  peut  arriver  que  rare- 
înent  y  doit  être  préfumé  n'arriver 
point  5  principalement  fi  pour  l'éviter 
on  s'expofe  à  beaucoup  d'autres  qui 
font  inévitables ,  &  de  plus  grande  con- 
féquence  5  ce  qui  fe  trouve  au  fait  dont 
il  s'agit;  étant  certain  qu'il  eft  prefque 
impolîible  qu'un  Prince  puifTe  confer- 
ver  {qs  plus  fidèles  &c  plus  affurés  fervi- 
teurs  5  fi  fous  prétexte  de  ne  fermer  pas 
hs  oreilles  à  la  vérité  3  il  les  ouvre  à  la 
:    I  malice 
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'.malice  des  hommes  ,  outre  qu'il  e(l 
confiant  qu'il  perdra  beaucoup  davan- 
•  tage  5  s'il  en  perd  un  de  cette  qualité  % 
que  il  faute  d'écouter  il  tolère  en  quel- 
qu'un les  défauts  qui  ne  peuvent  être 
de  grande  conféquence  ,  s'il  l'éprouve 
iidéle  aux  plus  importantes  occafions 
qui  fe  puiffent  trouver. 

Si  celui  qui  donne  volontairement 
entrée  aux  alTaflins  qui  tuent  un  hom- 
me 5  eft  coupable  de  fa  mort ,  celui  qui 
reçoit  routes  fortes  de  foupçons  &  de 
calomnies  qui  intérefTent  la  fidélité 
d'un  de  (es  ferviteurs ,  fans  s'en  biea 
éclaircir  ,  eil  refponfable  devant  Diea 
d'un  tel  procédé. 

Les  meilleures  adions  font  mauvai- 
ies  à  deux  fortes  d'efprits ,  aux  malins 
qui  imputent  tout  à  mal  par  l'excès  de 
leur  malice  ,  &:  à  ceux  qui  font  fujets 
aux  foupçons  qui  expliquent  tout  ea 
mal  par  leur  foiblelfe. 

Il  n'y  a  point  d'homme  au  monde , 
qui  pour  vertueux  qu'il  foit ,  palTe  pour 
innocent  dans  l'efprit  d'un  maître  , 
qui  n'examinant  pas  les  chofes  par  foi- 
même  ,  ouvriroit  les  oreilles  aux  ca- 
lomnies. 

Comme  il  n'y  a  que  deux  voies  à  ré- 
N  (5       fifter 
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lifter  au  vice  ,  ou  celle  de  la  fuite  ,  ati 
celle  du  combat  *,  il  n'y  en  a  aulTi  que 
deux  pour  réfîfter  à  i'impreffion  que 
font  les  calomnies  *,  l'une  conllfte  à  les 
rejetter  tout-à-fait  fans  les  entendre  , 
l'autre  à  examiner  fi  foigneufement  ce 
qui  eft  rapporté  ,  qu'on  en  avère  la  vé- 
rité ou  le  menfonge. 

Pour  éviter  tous  inconvéniens  ,  fe 
garantir  des  artifices  dont  les  méchans 
efprits  fe  peuvent  fervir  pour  perdre 
les  plus  gens  de  bien  ,  ôc  ne  fe  priver 
pas  des  moyens  de  découvrir  les  mau^ 
vais  déportemens  de  ceux  qui  fervent 
mal  i  le  Prince  doit  tenir  pour  calom- 
nies tout  ce  qu'on  lui  veut  dire  à  l'oreil- 
le feulement ,  de  en  cette  coniidération 
refufer  de  l'entendre  ',  &  fi  quelqu'un 
veut  foutenir  en  préfence  de  ceux  qu'il 
accufe  5  ce  qu'il  veut  mettre  en  avant 
contr'eux  3  alors  on  le  peut  écouter 
ainfi  5  à  condition  d'une  bonne  récon> 
penfe  ,  s'il  dit  quelque  chofe  importan- 
te au  Public  qui  fe  trouve  véritable  ,  ëc 
d'une  grande  punition  fi  fon  accufation 
eft  faulfe  ,  ou  non  confidérable  de  im- 
portante, quand  même  elle  feroit  vraie. 

J'ai  toujours  fupplié  V.  M.  d'en  ufer 
aiafi  à  mon  égard  ,.afin  de  donner  au- 
tant 
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tant  de  liberté  à  ceux  qui  voudroienc 
cenfurer  mes  adlions  ,  de  le  pouvoir 
faire  ,  comme  elle  m'en  donneroit  par 
ce  moyen  de  les  défendre. 

Je  puis  dire  avec  vérité  que  V.  M; 
n'a  jamais  eu  aucun  dégoût  de  ma  con- 
duite 5  que  lorfqu  elle  n'a  pas  pratiqué 
ce  confeil  d'autant  plus  recevable^  qu'il 
ne  peut  être  qu'innocent. 

Les  Principes  dont  je  viens  de  parlgr 
étant  bien  établis^c'eft  aux  Confeillers  à 
travailler  en  gens  de  bien,  félon  certai- 
nes maximes  générales  ,  defquelles  dé- 
pend la  bonne  adminiftration  des  Etats, 

Bien  qu'on  pût  en  propofer  beau- 
coup qui  fenibleroient  être  très-utiles, 
les  fciences  étant  beaucoup  plus  excel- 
lentes de  plus  faciles  à  comprendre,  que 
les  principes  font  en  moindre  nombre  ; 
je  déduirai  ceux  dont  j'ai  eftimé  qu'il 
faut  fe  fervir  au  Gouvernement  de  ce 
Royaume,  à  neuf  tout- à- fait  néceffai- 
res  à  mon  avis. 

Si  quelques-uns  d'iceux  ontdiverfes 
branches  ,  elles  n'augmenteront  pas 
pourtant  leur  nombre, non  plus  que  cel- 
les de  tous  les  arbres  que  nous  voyons 
■n'en  multiplient  pas  les  corps. 

-    .  chaV 
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CHAPITRE    IX. 

Lt  premier  fondement  du  bonheur  d^un 

Etat  y  eji  f  étabUjJement  du  Regui 

de  Dieu, 

LE  Règne  de  Dieu  eft  le  principe 
du  Gouvernement  des  Etats ,  6<:en 
effet  c  eft  une  chofe  fi  abfolument  né- 
ceiïaire  que  fans  fon  fondement  il  n'y 
a  point  de  Prince  qui  jpuiffe  bien  ré- 
gner,  ni  d'Etat  qui  puiiie  être  heureux. 
Il  feroit  aifé  de  faire  des  volumes 
entiers  fur  un  fujet  fi  important^auquel 
rEcrirure  ,  les  Pères ,  &  toutes  fortes 
d'Hiftoires  nous  fourniroient  un  nom- 
bre infini  d'exemples  ,  de  principes  ôc 
d'exhortations  qui  confpirent  à  une 
Kiême  fin.  Mais  c'efl  une  chofe  fi  con- 
nue d'un  chacun  par  fa  propre  raifon  , 
qu'il  ne  tire  pas  fon  être  de  lui-même, 
^mais  qu'il  a  un  Dieu  pour  Créateur,  &: 
par  conféquent  pour  Diredeur  ,  qu'il 
n'y  aperfonne  qui  ne  fente  que  la  na- 
ture a  imprimé  cette  vérité  dans  fon 
cœur  5  avec  des  caradéres  qui  ne  peu- 
vent s'effacer. 

Tant 
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Tant  de  Princes  fe  font  perdus  ,  eux 
&c  leurs  Etats  pour  fonder  leur  condui- 
te fur  un  jugement  contraire  à  leur 
propre  connoiflance  ,  3c  tant  d'autres 
ont  été  comblés  de  bénédidions  pour 
avoir  fournis  leur  autorité  à  celle  donc 
elle  dérivoit,  pour  n'avoir  cherché  leur 
grandeur ^^ qu'en  celle  de  leur  Créateur  ^ 
&c  pour  avoir  eu  plus  de  foin  de  fon  Re-» 
gne  que  du  leur  propre  ,  que  je  ne  m'é- 
tendrai pas  davantage  fur  une  vérité 
trop  évidente  pour  avoir  befoin  d(5 
preuve. 

Seulement ,  dirai-je  ,  en  un  mot  9 
qu'ainfi  qu'il  eft  impolTible  que  le  règne 
d'un  Prince  qui  laifTe  régner  le  défor- 
dre  &:  le  vice  en  fon  Etat  foit  heureux*, 
aulîi  Dieu  ne  fouffrira-t'il  pas  aifément 
que  celui-là  foit  malheureux  ,  qui  aura 
un  foin  particulier  d'établir  fon  Empire 
dans  rétendue  de  fa  domination. 

Rien  n'eft  plus  utile  à  un  établiffe-, 
ment  que  la  bonne  vie  des  Princes  ,  la- 
quelle eft  une  loi  parlante  &  obligeante 
avec  plus  d'efficace  ,  que  toutes  celles 
qu'ils  pourroient  faire  pour  contrain- 
dre au  bien  qu'ils  veulent  procurer. 

S'il  eR  vrai  qu'en  quelque  crime  que 
puilTe  tomber  un  Souverain  5  il  p.éche 

pluç 
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Î)las  par  le  mauvais  exemple  ,  que  pat 
a  nature  de  fa  faute  j  il  n'eft  pas  moiris 
indubitable  que  quelques  Loix  qu'il 
puiffe  faire  ,  s'il  pratique  ee  qu'il  pref- 
crit  5  fon  exemple  n'elîpas  moins  utile 
à  l'obfervàtion  de  fes  volontés ,  que 
toutes  les  peines  de  fes  ordonnancts* 
pour  graves  qu'elles  puilTent  être. 

La  pureté  d'un  Prince  ctiafte  bannira 
plus  d'impureté  de  fon  Royaume  ,  que 
toutes  les  Ordonnances  qu'il  fçauroic 
faire  a  cette  fin. 

La  prudence  3c  la  retenue  de  celui 
qui  ne  jurera  point,  retranchera  plutôt 
tous  les  fermens  &  blafphêmes  trop  or- 
dinaires dans  les  Etats ,  que  quelque  ri- 
gueur qu'il  puiffe  exercer  contre  ceux 
qui  s'adonnent  à  telles  exécrations. 

Ce  n'eft  pas  pour  cela  qu'il  faille 
s'abftenir  de  faire  rigoureufement  châ- 
tier les  fcandales  ,  les  juremens  èc  les 
blafphêmes,  au  contraire  ,  on  ne  fçau- 
roit  y  être  trop  exadt ,  Se  pour  fainte  &C 
exemplaire  que  puiife  être  la  vie  d'un 
Prince  Se  d'un  Magiftrat,  ils  ne  feront 
jamais  cenfés  faire  ce  qu'ils  doivent ,  fi 
en  y  conviant  par  leur  exemple  ,  ils  n'y 
contraignent  par  la  rigueur  des  Loix. 

il  n'y  a  point  de  Souverain  au  mon- 
de 
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*ée  qui  ne  foit  obligé  par  ce  principe  à 
procurer  là  converfion  de  ceux ,  qui  vi* 
vans  fous  fon  Règne  ,  font  dévoyés  du 
chemin  de  faluc  -,  mais  comme  l'homme 
eft  raifonnable  de  fa  nature  ,  les  Prin^ 
ces  font  cenfés  avoir  en  ce  point  fatis- 
fait  à  leur  obligation  ,  s'ils  pratiquent 
tous  les  moyens  raifonnables  pour  arri- 
ver à  une  (i  bonne  fin  *,  Se  la  prudence 
^e  leur  permet  pas  d'en  tenter  de  fi  ha- 
zardeux  qu'ils  puiflent  déraciner  le  boa 
bled  5  en  voulant  déraciner  la  zizanie  , 
dont  il  feroit  difficile  de  purger  un 
Etat  par  autre  voie  que  celle  de  la  dou- 
ceur ,  fans  s'expofer  à  un  ébranlement 
capable  de  le  perdre  ,  ou  au  moins  de 
lui  caufer  un  notable  préjudice. 

Comme  les  Princes  ibnt  obligés  d'éta- 
blir le  vrai  culte  de  Dieu  ,  ils  doivent 
ccre  fort  foigneux  d'en  bannir  les  fauC- 
fes  apparences  Ci  préjudiciables  aux  E- 
rars,  qu'on  peut  dire  avec  vérité ,  que 
l'hypocrifie  a  fouvent  fervi  de  voile 
pour  couvrir  la  laideur  des  plus  perni- 
cieuf^s  entreprifes. 

Beaucoup  d'efprirs  dont  la  foibleffè 
eft  équipollente  à  la  malice ,  fe  fervent 
quelquefois  de  ce  genre  de  rufe ,  d'au- 
tant plus  ordinaire  aux  femmes  ,  que 

leur 
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leur  fexe  eft  plus  porté  à  la  dévotion  J^ 
ôc  que  le  peu  de  force  dont  il  eft  ac-^ 
compagne  ,  les  rend  plus  capables  dé 
tels  déguifemens ,  qui  fuppofent  moin^ 
(de  folidité  que  de  fineffe. 
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i/La  raîfon  doit  être  la  régie  &  conduite  d'uHt 

Etat. 

LA  lumière  naturelle  fait  connoître 
à  un  chacun  ,  que  l'homme  ayant 
été  fait  raifonnable  ,  il  ne  doit  rien 
faire  que  par  raifon  ^  puifqu 'autrement 
il  feroit  contre  fa  nature  ,  ë>c  par  con- 
féquent  contre  lui-même  qui  en  eft 
l'auteur. 

Elle  enfeigne  encore  ,  que-plus  un 
homme  eft  grand  Se  élevé  ,  plus  il  doit 
faire  état  de  ce  privilège ,  &c  moins 
•doit  -  il  abufer  du  raifonnement  qui 
conftitue  fon  être  ;  parce  que  les  avan- 
tages qu'il  a  fur  les  autres  hommes , 
contraignent  à  conferver ,  &  ce  qui  eft 
)àe  la  nature  Se  ce  qui  eft  de  la  fin  ,que 
celui  dont  il  lire  fon  élévation  s'eft  pro- 
fpfé,  Dq 
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De  ces  deux  principes,  il  s'enfuit  clai- 
rement que  fi  l'homme  eft  fouveraine- 
ment  raifonnable  ,  il  doit  fouveraine- 
ment  faire  régner  la  raifon  ;  ce  qui  ne 
requiert  pas  feulement  qu'il  fafTe  rien 
fans  elle  ,  mais  l'oblige  de  plus  à  faire  , 
que  tous  ceux  qui  font  fous  fon  autori- 
té la  révèrent  de  la  fuivent  religieufe- 
ment. 

Cette  conféquence  eft  la  fource  d'une 
autre  ,  qui  nous  enfeigne  ,  qu'ainfi 
qu'il  ne  faut  rien  vouloir  qui  ne  foie 
raifonnable  Se  jufte,  il  ne  faut  rien  vou- 
loir de  tel  que  l'on  ne  falfe  exécuter  » 
&  où  les  commandemens  ne  foient  fui- 
vis  d'obéiiïance ,  parce  qu'autrement  la 
raifon  ne  regneroit  pas  fouverainc- 
ment. 

La  pratique  de  cette  régie  eft  d'au-* 
tant  plus  aifée  ,  que  l'amour  eft  le  plus 
puilîant  motif  qui  oblige  à  obéir,  8c 
qu'il  eft  impolTible  que  des  fujets  n'ai- 
ment pas  un  Prince  ,  s'ils  connoifTent 
que  la  raifon  foit  la  guide  de  toutes  k^ 
adions. 

L'autorité  contraint  à  l'obéiftance» 
mais  la  raifon  y  perfuade  ,  &:  il  eft  bien 
plus  à  propos  de  conduire  les  hommes 
par  des  moyens  qui  gagnent  infenfi- 

blemenç 
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blement  leur  volonté ,  que  par  ceux  5 
<]ui  le  plus  fouvent  ne  les  font  agir 
4ju'entant  qu'ils  les  forcent. 

S'il  eft  vrai  que  la  raifon  doit  être  le 
iîambeau  qui  éclaire  les  Princes  en  leur 
conduite  de  en  celle  de  leurs  Etats  )  eft- 
il  encore  vrai  que  n'y  ayant  rien  au 
aiionde  qui  compatiiTe  moins  avec  elle 
que  la  pafEon  qui  aveugle  tellement, 
<lu'elle  fait  quelquefois  prendre  l'om- 
bre pour  le  corps  ',  un  Prince  doit  fur- 
tout  éviter  d'agir  par  un  tel  principe  , 
<jui  le  rendroit  d'autant  plus  odieux  , 
aqu'il  eft  diredement  contraire  à  celui 
^ui  diftingue  l'homme  d'avec  les  ani- 
anaux. 

On  fe  repenr  fouvent  à  loifir  de  ce 
que  la  paiïion  a  fait  faire  avec  précipi- 
•cation  ,  &  on  n'a  jamais  lieu  de  faire  le 
même  des  chofes  ,  aufquelles  on  s'eft 
porté  par  des  confidérations  raifonna- 
©les. 

Il  faut  vouloir  fortement  ce  qu'on  a 
3:éfolu  par  de  femblables  motifs  ,  puif- 
que  c'eft  le  feul  moyen  de  fe  faire 
obéir  >  &  qu'aind  que  l'humilité  eft  le 
premier  fondement  de  la  perfedion 
Chrétienne  ,  l'obéiiTance  eft  le  plus  fo- 
lide  de  celle  de  la  fujettion ,  (î  nécef- 

(aire 
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faire  à  la  fubfîftance  des  Etats ,  que  ii 
elle  eft  défedueufe  ils  ne  peuvent  être 
flori0ans. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  font 
de  cette  nature  ,  qu'entre  le  vouloir  3c 
le  faire  il  n'y  a  point  de  différence  ,  à 
caufe  de  la  facilité  qui  fe  trouve  en  leur 
exécution  j  mais  il  le  faut  vouloir  effi- 
cacement 5  c'efl-à-dire ,  avec  telle  fer- 
meté qu'on  le  veuille  toujours  ,  ÔC 
qu'après  en  avoir  commandé  Texécu-» 
tion  3  on  faffè  châtier  févérement  ceux 
qui  n'obéïffent  pas. 

Celles  qui  paroiiTent  les  plus  diffi- 
ciles, &prefqueimpoiribles,  ne  le  font 
que  par  l'indifférence  avec  laquelle  il 
femble  qu'on  les  veuille  de  qu'on  les  or- 
donne Vôc  il  eft  vrai  que  les  fujets  fe- 
ront toujours  religieux  à  obéir  ^  lorf- 
que  les  Princes  feront  fermes  8c  perfé- 
vérans  a  commander  ,  d'où  il  s'enfuit 
que  c'eft  une  chofe  certaine  que  leur 
indifïërence  &  leur  foibleife  on  font  la 
çaufe. 

En  un  mot ,  ainii  que  vouloir  forte- 
ment 5  &  faire  ce  qu'on  veut  ,  eft  une 
même  chofe  en  un  Prince  autorifé  en 
fon  Etat  5  ainfi  vouloir  foiblement  ÔC 
m  vouloir  pas  ,  font  ii  peu  différens  , 

qu'Us 
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«ju'ils    aboutilTent  à   une  même    fini 

Le  Gouvernement  du  Royaume  re- 
quiert une  vertu  mâle  &  une  fermeté 
inébranlable  5  contraire  à  la  mole  (Te  , 
qui  expofe  ceux  en  qui  elle  fe  trouve  , 
aux  entreprifes  de  leurs  ennemis. 

Il  faut  en  toutes  chofes  agir  avec  vi? 
gueur  5  vu  principalement  que  quand, 
même  le  fuccès  de  ce  qu'on  entreprend 
ne  feroit  pas  bon ,  au  moins  aura-t'on 
cet  avantage  ,  que  n'ayant  rien  onii^ 
de  ce  qui  le  pouvoit  faire  réuilîr ,  on 
évitera  la  honte  ,  lorfqu'on  ne  peuç 
éviter  le  mal  d'un  mauvais  événement. 

Quand  même  on  fuccomberoit  en 
faifant  fon  devoir  ,  la  difgrace  feroic 
heureufe  -,  &  au  contraire  ,  quelque 
bon  fuccès  qu'on  puilTe avoir ,  en  fe  re^ 
lâchant  de  ce  à  quoi  on  eft  obligé  paç 
honneur  3c  par  confcience ,  il  doit  être 
eftimé  malheureux  ,  puifqu'il  ne  fçau-^. 
roit  emporter  aucun  profit  qui  égale 
les  défavantages  qu'on  reçoit  du  moyea 
par  lequel  il  a  été  procuré.  ,.^ 

,.  Par  le  paiTé,  la  plupart  des  grands  def- 
feins  de  la  France  font  allés  en  fumée  > 
parce  que  la  première  difficulté  qu'on 
rencontroit  en  leur  exécution  ,  arrê* 
roit  tous  ceux  qui  par  la  raifon  ne  d^^ 

voient 
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Voient  pas  laifTer  que  de  les  pourfui- 
vre  ,  ôc  s'il  eft  arrivé  autrement  durant 
le  Règne  de  V.  M.  laperfévéranceavec 
laquelle  on  a  conftamment  agi  en  eft  la 
taufe. 

Si  une  fois  on  n'eft  pas  propre  à  l'exé- 
cution d'un  bon  defTein  ,  il  en  faut  at^ 
tendre  un  autre  ,  Se  lorfqu'on  a  mis  la 
main  à  l'œuvre ,  fi  les  difficultés  qu'oa 
rencontre  obligent  à  quelque  furfé  an- 
ce  5  la  raifon  veut  qu'on  reprenne  {qs 
premières  voies ,  autli-tôt  que  le  tems 
ôc  l'occafion  fe  trouveront  favorables» 

En  un  mot ,  rien  ne  doit  détourner 
d'un  bonne  entreprife  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
arrive  quelque  accident  qui  la  rend$ 
tout- a-fait  impollible  ,  &:  il  ne  faut  riea 
oublier  de  ce  qui  peut  avancer  l'exécu-* 
tion  de  celles  qu'on  a  réfolues  avec  rai- 
fon. 

C'efl:  ce  qui  m'oblige  de  parler  en  ce 
lieu  du  fecret  de  de  la  diîcipline  qui 
font  (i  nécefïaires  au  bon  fuccès  des  af- 
faires 5  que  rien  ne  le  peut  davantage. 

Outre  que  l'expérience  en  fait  foi  ^ 
îa  raifon  en  eft  évidente  ,  vu  que  ce  qui 
furprend  ,  étonne  d'ordinaire  de  telle 
forte  3  qu'il  ôte  fouvent  les  moyens  de 
•s'y  oppofer  ,  de  que  pourfuivre  lente^ 

menç 
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ment  Texécution  d'un  deflcin  &c  le  <1L. 
vulguer,  eil  le  même  que  parler  d'une 
chofe  pour  ne  la  pas  faire. 

De-îà  vient  que  les  femmes  parefTeu- 
fes  de  peu  fecrettes  de  leur  nature  , 
font  il  peu  propres  au  Gouvernement, 
^ue  fi  on  confidére  encore  qu'elles  font 
fort  fu  jet  tes  à  leurs  paffions,  ôc  par  con- 
féquent  peu  fufceptibles  de  raifon  de 
de  juftice  ,  ce  feul  principe  les  exclud 
de  toutes  les  adminiltrations  publiques. 

.Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'en  puifTe  trou- 
ver quelqu'une  tellement  exemte  de  ces 
défauts  qu'elle  pourroit  y  être  admife. 

Il  y  a  peu  de  régies  qui  ne  foient  ca- 
pables de  quelque  exception  ,  ce  fiéclô 
même  en  a  porté  quelqu'une  qu'on  ne 
fçauroit  affez  louer  -,  mais  il  eft  vrai 
qu'ordinairement  leur  moleiTe  les  rend 
incapables  d'une  vertu  mâle,  néceffaire 
à  l'adminiftration  ,  Se  qu'il  eft  prefque 
impoffible  que  leur  Gouvernement  foit 
exemtjou  de  bafTeiïe  ou  de  diminution» 
dont  la  foibleffe  de  leur  fexe  eft  la  cau- 
fe  5  ou  d'injuftice  ou  de  cruauté  ,  dont 
le  dérèglement  de  leurs  paflions ,  qui 
leur  tient  lieu  de  raifon  ,  eft  la  vraie 
fource. 

CHA^ 
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CHAPITRE     XL 

Qjd  montre  que  ks  intérêts  publics  dol^ 
vent  être  F  unique  fin  de  ceux  qui  gou- 
njernent  les  Etats  ,  au  du  moins  qiiils 
doivent  être  préférés  aux  particuliers. 

LEs  intérêts  publics  doivent  être 
l'unique  fin  du  Prince  &;  de  it% 
Confeillers  ,  ou  du -moins  les  uns  &  les 
autres  font  obligés  de  les  avoir  en  fi 
iinguliere  recommandation  ,  qu'ils  les 
préfèrent  à  tous  les  particuliers. 

Il  ell  impoilible  de  concevoir  le  bien 
qu'un  Prince  &:<:eux  dont  il  fe  fert  en 
fes  affaires ,  peuvent  faire ,  s'ils  fuivenc 
reiigieufement  ce  principe  ,  &  on  ne 
fcauroit  s  imaginer  le  mal  qui  arrive  à 
un  Etat  5  quand  on  préfère  les  intérêts 
particuliers  aux  publics,  &  que  ces  der- 
niers font  réglés  par  les  autres. 

La  vraie  Philofophie ,  la  Loi  Chrc-' 
tienne,  ^:  la  Politique  ,  enfeignent  fl 
clairement  cette  vérité ,  que  les  Con- 
feillers d'un  Prince  ne  fçauroient  lui 
mettre  trop  fouvent  devant  les  yeux  un 
Tpnii  i.  Q         prin-î 
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principe  fi  néceffaire^  ni  le  Prince  cha^ 
tier  aiiez  févérement  ceux  de  fon  Con- 
feil  5  qui  font  afTez  miférables  pour  ne 
îe  pratiquer  pas. 

Je  ne  puis  que  je  ne  remarque  à  ce 
propos  5  que  la  profpcrité  qui  a  tou- 
jours accompagné  l'Efpagne  depuis 
quelques  fiécles  ^  n'a  point  d'autre  cau- 
jfe  que  le  foin  que  fon  Confeil  a  eu  de 
préférer  les  intérêts  de  l'Etat  à  tous  au- 
cres  3  &  que  la  plupart  des  malheurs  qui 
jfont  arrivés  à  la  France  ,  ont  été  caufé§ 
par  le  trop  grand  attachement  que 
beaucoup  de  c@ux  qui  ont  été  enployé^ 
à  Tadminidration  ont  eu  à  leurs  propres 
intérêts  au  préjudice  de  ceux  du  Pur 
blic. 

Les  uns  ont  toujours  fuivi  les  inté^ 
rets  du  Public ,  qui  par  la  force  de  leur 
nature  ,  les  ont  tirés  à  ce  qui  s'eft  trou^ 
vé  le  plus  avantageux  à  l'Etat. 

Et  les  autres  accommodant  toutes  cho* 
fes ,  ou  à  leur  utilité  ou  à  leur  caprice, 
les  ont  fouvent  déco  urnes  de  leur  pro^ 
pre  fin  ,  pour  les  conduire  à  celles  qui 
leur  étoient  ou  plus  agréables  ou  plus 
avantageufesa 

La  more  ou  ie  changement  des  Mi^ 
aiftres  n'ont  jamaiiS  ap|>pr£é  demutE<5 
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don  au  Confeil  d'Efpagne ,  mais  il  n'ea 
a  pas  été  de  même  en  ce  Royaume  ,  où 
les  affaires  n'ont  pas  feulement  été 
changées  par  le  changement  dQs  Con- 
feillers  ,  mais  elles  ont  pris  tant  de 
diverfes  formes  fous  les  mêmes  par  la 
diverfité  de  leurs  confeiis ,  qu'un  tel 
procédé  eûtaiTurément  ruiné  cette  Mo- 
narchie 5  il  Dieu  par  fa  bonté  ne  tiroic 
des  imperfections  de  notre  Nation  ,  le 
remède  des  maux  dont  elle  efl;  caufe.  Si 
la  diverfité  de  nos  intérêts  (Si  notre  in- 
constance naturelle  nous  portent  fou- 
vent  dans  des  préjugés  effroyables  ,  no- 
tre légèreté  même  ne  nous  permet  pas 
de  demeurer  fermes  &  (labiés  en  ce  qui 
eftde  notre  propre  bien ,  Se  nous  eii 
tire  il  promptement ,  que  nos  ennemis 
ne  pouvant  prendre  dejuftes  mefures 
fur  des  variétés  (i  fréquentes ,  n'ont  pas 
le  loifir  de  profiter  de  nos  fautes. 

Votre  Confeil  ayant  changé  de  procé- 
dé depuis  certain  tems  ,  vos  affaires  ont 
auili  changé  de  face  au  grand  bien  du 
Royaume  '-,  ôcG  à  l'avenir  on  continue 
de  fuivre  l'exemple  du  Règne  de  V.  M. 
nos  voiiins  n'auront  pas  l'avantage 
qu'ils  ont  eu  par  le  paifé.  Mais  ce 
Royaume  partageant  la  fageife  avec 
Oi"      eux  9 
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^iix  ,,  A.ura  fans  doute  part  à  la  bonn^ 
fortune  5  puifqu'encore  qu'erre  fage  §£ 
lieureux  ne  foit  p^s  touJQurs  mie  même 
çhofe  5  le  meilleur  moyen  qu'on  puiff@ 
preadre  pour  n'être  pas  malKeureux  , 
eft  de  prendre  le  ehenim  qu'enfeignent 
la  prudence  3c  la  raifon ,  de  non  le  dé- 
règlement affez  ordinaire  aux  efprits 
des  homme|  ^  §f  particulièrement  i 
jçeux  des  François. 

Si  ceux  en  qui  V,  M.  fe  confiera  du 
foin  de  fe  affaires  ?  ont  la  capacité  dc 
la  probité  d.o lit  j'ai  parlé  ci-deiFus^ 
Elle  n'aura  plus  à  fe  garder  çn  ce  qui 
concerne  ce  principe  ,  ce  .qui  de  foi-? 
même  ne  lui  fçra  pas  difficile ,  puifque 
l'intérêt  de  la  propre  réputation  du 
Prince  ôc  ceux  du  Public  n'pnt  qu'une 
même  fin. 

Lqs  Princes  confentent  fort  aifément 
aux  réglemens  généraux  de  leurs  Etats, 

f>arce  qu'en  les  îaifant,  ils  n'ont  devant 
ps  yeux  que  la  raifon  êi  ia  juftice  qu'on 
ëmbraiTe  yoLontiers  lorfqii'on  ne  trou- 
ve point  d'obfiaçles  qui  détournent  du 
bon  chemin.  Ma^s  ,quand  l'occafion  fe 
f  réfente  de  mettre  en  pratique  les  bon$ 
iétablifreçiens  qu'ils  çnt  f^it  s   il$  ne 
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té  >  parce  que  c'eft  lorfque  les  intérètâ 
du  tiers  &  du  quart ,  la  pitié ,  la  com^ 
paiîîon  ,  la  faveur  &  les  importunités 
les  follicitent  Se  s'oppofent  à  leurs  bonâ 
deffeins ,  &:  qu'ils  n'ont  pas  fouvent 
afïcz  de  force  pour  fe  vaincre  eux  -  mê- 
mes &:  méprifer  des  confidérations  par- 
ticulières qui  ne  doivent  être  de  nul 
poids  au  refpe6fc  des  publiques. 

C'eft  en  telles  occafions  qu'ils  doi-» 
vent  recueillir  toute  leur  force  contre 
leur  foiblefife  ,  fé  remettant  devant  le$ 
yeux  que  ceux  que  Dieu  deftine  à  con* 
îerver  les  autres,  n'en  doivent  avoir 
que  pour  voir  ce  qui  eft  avantageux  ait 
Public  5  de  pour  leur  confervation  lom 
enfembled 


CHAPITRE     XII. 

Combien  la  prévoyance  efl  nècejjaire  atl 
Gouveriument  de  l'Etat, 

RIen  n'eft  plus  néceiïaire  au  Gou- 
vernement d'un  Etat  que  la  pré- 
voyance ,  puifque  par  fon  moyen  on 
peut    aifément  prévenir  beaucoup  de* 

O  3         maux 


'^lî      Testambnt  Politique 
îiiaiix,  qui  ne  fe  peuvent  guérir  qu'avec 
de  grandes  difficultés  quand  ils  font  ar- 
rivés. 

Ainii  que  le  Médecin  qui  peur  pré- 
venir les  maladies  ,  eft  plus  eftimé  que 
celui  qui  travaille  à  les  guérir  ,  ainlî 
les  Miniftres  d'Etat  doivent-ils  fouvent 
fe  remettre  devant  les  yeux  ,  &  repré- 
fenter  à  leur  maître  qu'il  eft  plus  im- 
portant de  confidérer  l'avenir  que  le 
préfent ,  êc  qu'il  eft  des  maux  comme 
des  ennemis  d'un  Etat ,  au  devant  des- 
quels il  vaut  mieux  s'avancer  ,  que  de 
fe  réferver  à  les  chaffer  après  leur  ar* 
rivée. 

Ceux  qui  en  uferont  autrement  tom- 
beront en  de  très-grandes  confusions  > 
aufquelles  il  fera  bien  difficile  d'appor- 
ter enfuite  du  remède. 

Cependant  c'eft  une  chofe  ordinaire 
aux  efprits  communs  de  fe  contenter 
.de  pouifer  le  tems  avec  l'épaule  ^  ôc 
d'aimer  mieux  conferver  leur  aife  un. 
mois  durant  ^  que  de  s'en  priver  ce  peu 
de  tems  >  pour  fe  garantir  du  trouble  de 
-plofieurs  années  qu'ik  ne  confidérenr 
pas  3  parce  qu'ils  ne  voyent  que  ce  qui 
eft  préfent  ^  Se  n'anticipent  pas  le  tems 
-par  une fage  prévoyance.. 
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Ceux  qui  vivent  au  jour  la  journée  s 
vivent  heureufemeut  pour  eux  ,  mais 
on  vit  malheureufemem  fous  leur  con« 
duire. 

Qui  prévoit  de  loin  ,  ne  fait  rien  pa£ 
précipitation,  puifqu'il  y  penfe  de  bon- 
ne heure  ,  &:  il  eft  difficile  de  mai  faire 
lorfqu'on  y  a  penfé  auparavant. 

îl  y  a  certaines  occailons  aufquelles 
il  n'eft  pas  permis  de  délibérer  long- 
tems  5  parce  que  la  nature  des  affaires 
ne  le  permet  pas.  Mais  en  celles  qui  ne 
font  pas  de  ce  genre  ,  le  plus  fur  eft  de 
dormir  fur  les  affaires ,  &c  de  récom- 
penfer  par  la  fageffe  de  l'exécution  le 
délai  qu'on  prend  pour  la  mieux  réfou>- 
dre. 

Il  a  été  un  tems  qu'on  ne  donnoit  en 
ce  Royaume  aucun  ordre  par  précau- 
tion y  Se  lors  même  que  les  maux 
éroient  arrivés  ,  l'on  n'y  apportoit  que 
des  remèdes  palliatifs ,  parce  qu'il  étoic 
impolfible  d'y  pourvoir  abfoiument  , 
fans  bieffer  le  tiers  de  le  quart  de  l'inté- 
rêt particulier  ,  qu'on  préféroit  alors 
îiiî  public  •,  cela  faifoit  qu'on  fe  conten- 
toit  d'adoucir  les  playes  au  lieu  de  les 
guérir  ,  ce  qui  a  caufé  beaucoup  de 
j-iiaux  dans  ce  Pvoyaume. 

.  O  4         Main* 
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Maintenant  on  a ,  grâces  à  Dieu  5  iô^ 
pqis  quelques  années  5  changé  cette  fa-* 
^on  dragir  avec  un  fuccès  fi  heureux  9 
qu'outre  que  la  raifon  nous  convie  à  la 
continuer  ,  le  grand  fruit  qu'on  en  a 
xeçu  y  oblige  très-étroirement. 

il  faut  dormir  comme  le  lion  ,  fans 
fermer  les  yeux ,  qu'on  doit  avoir  con- 
tinuellement ouverts  pour  prévoir  les 
moindres  inconvéniens  qui  peuvent  ar- 
river y  fe  fou  venir  qu'ainfi  que  la  phti- 
iie  ne  rend  pas  le  poux  ému,  bien  qu'el- 
le foit  mortelle.  Ainfi  arrive-t'il  fou- 
venr  dans  les  Etats  >  que  les  maux  qui 
font  imperceptibles  de  leur  origine ,  dc 
dont  on  a  moins  de  fentiment ,  font  les 
plus  dangereux  ,  Se  ceux  qui  viennent 
^Uiiiï  à  être  de  plus  grsnde'eonféquence- 

L'extraordinaire  foin  qu'il  faut  avoir 
pour  n'être  point  furpris  en  telles  oc- 
cafions ,  fait  qu  ainfi  qu'on  a  toujours 
eilimé  les  Etats  gouvernés  par  des  gens 
fages  5  bienheureux  ;  suffi  on  a  cru 
qu'entre  ceux  qui  les  gouvernoieiu  , 
ceux  qui  étoient  les  moins  fages  étoienc 
les  plus  heureux. 

Plus  un  homme  eft  habile  5  plus  ref- 
fent-il  le  faix  du  Gouvernement  dont 
il  eft  chargé, 

Une 
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Une  adminiftration  publique  occu- 

f)e  tellement  les  meilleurs  efprits  3  que 
es  perpétuelles  méditations  qu'ils  fonc 
contraints  de  faire  pour  prévoir  &  pré-- 
venir  les  maux  qui  peuvent  arriver ,  les 
privent  de  repos  de  de  contentement 
iiors  de  celui  qu'ils  peuvent  recevoir  » 
voyant  beaucoup  de  gens  dormir  fans 
crainte  à  l'ombre  de  leurs  veilles ,  6C 
vivre  heureux  par  leur  mifere» 

Comme  il  eft  nécelTaire  de  voir  au- 
tant qu'il  eft  polïible  par  avance  5  quel 
peut  être  le  fuccès  des  defTeins  qu'on 
entreprend  pour  ne  fe  tromper  pas  en 
fon  compte  ,  la  fageffe  &L  la  vue  des 
hommes  ayant  toujours  des  bornes  aa 
de-lâ  defquelles  elle  n'apperçoit  rien  , 
^  n'y  ayant  que  Dieu  qui  puifTe  voir  la 
dernière  fin  des  ehofes  •,  il  fufHt  fou- 
vent  de  fçavoir  que  les  projets  qu'on 
fait  font  juftes  <3c  poiÏÏbles  pour  s'y  em- 
barquer avec  raifon. 

Dieu  concourt  à  toutes  les  a6tions 
des  hommes  par  luie  coopération  géné- 
rale qui  fuit  leur  defTein  ,  &  c'eft  à  eux 
d'ufer  en  toutes  ehofes  de  leur  liberté 
félon  la  prudence  dont  la  Divine  fagef« 
jfe  les  a  rendus  capables. 

Mais  lorf<ju'il  ç'agit  de  grandes  en- 
O5        tie- 
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treprifes  qui  concernen  t  la  conduite  des 
hommes  ,  après  avoir  fatisfait  à  l'obli- 
gation qu'ils  ont  d'ouvrir  doublement 
les  yeux  pour  mieux  prendre  leurs  me- 
fures  3  après  s'être  fer  vis  de  toute  la 
confîdération  dont  refpdt  humain  eït 
capable  ,  ils  doivent  fe  repofer  fur  la 
home  de  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  infpi* 
tant  quelquefois  aux" hommes  ce  quieft 
de  toute  éternité  dans  fes  décrets  >  les 
conduit  comme  par  la  main  à  leurs 
propres  fins. 


CHAPITRE   XIII. 

La  peine  &  la  rêcompenfcfont  deux  points 
tout-à-fait  nécefj aires  à  la  conduite 

des  Etats* 

C'E  s  T  im  dire  commun  ,  mais 
d'autant  plus  véritable  qu'il  a  été 
de  tout  tems  en  la  bouche  &  en  l'ef- 
prit de  tous  les  hommes  ,  que  la  peine 
^  la  récompenfe  font  les  deux  points 
l^s  plus  importans  pour  la  conduite 
d'un  Royaume. 
11  eft  certain  que  quand  même  on  ne 


f 


BU  C.  DE  Richelieu.  Ch.  XIII.  5  2.  j. 
?  f e  ferviroic  point  au  Gouvernemenc 
V  des  Etats  d'aucun  principe  que  de  celui 
d'être  inflexible  à  cliârier  ceux  qui  le« 
defTervent ,  Sç  religieux  à  récompenfer 
ceux  qui  leur  procurent  quelque  nota- 
ble avantage  ,  on  ne  fçauroit  les  mal 
gouverneurs  ,  n'y  ayant  perfonne  qui 
ne'  foit  capable  d'être  contenu  dans- 
fontievoir  par  la  crainte  ouparrefpé* 
rance. 

Je  fais  marcher  la  peine  devant  la  ré- 
çpmpenfe  y  parce  que  s'il  fe  falloir  pri- 
ver de  Tune  des  deux  ,  il  vaudroit 
mieux  fe  difpenfer  de  la  dernière  que 
de  la  première. 

Le  bien  devant  être  embralTé  pouc 
l'amour  de  foi-même  5  à  la  grande  ri- 
gueur on  ne  doit  point  de  récompenfô 
à  celui  qui  s'y  porte.  Mais  n'y  ayant 
point  de  crime  qui  ne  viole  ce  à  quoi 
on  eft  obligé  5  il  n'y  en  a  point  qui 
n'oblige  a  la  peine  qui  eft  due  d  la  défo  - 
beiifance  ,  &  cette  obligation  eft  ii 
étroite  ,  qu'enbeaucoupdoccafionson 
ne  peut  laifTer  une  faute  impunie  fans 
en  commettre  une  nouvelle. 

Je  pariedes  fautes  quibleffent  l'Etat 
par  deifein  projette ,  ôc  non  de  plu- 
lieurs  autres  qui  arrivent  par  hazard  ôc 

O  6         pac 
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par  malheur  5  aufqaelles  les   Princes^ 

peuvent  &  doivent  ufer  d'indulgence. 

Bien  que  pardonner  en  tel  cas  foie 
une  ehofe  louable  ,  ne  châtier  pas  une 
faute  de  Gonféquence  5  de  dont  l'impu- 
nité ouvre  la  porte  à  la  licence  ,  c'eft" 
une  omilîion  criminelle. 

Les  Théologiens  en  demeurent  d'ac- 
cord auffi-bien  que  les  Politiques  ,  ôC 
tous  conviennent  qu'en  certaines  ren-- 
contres  où  les  Princes  feroienr  mal  de 
ne  pardonner  pas  à  ceux  qui  font  char- 
gés du  Gouvernement  Public  ,  ils  fe- 
roienr aulîi  inexcufables  ,  fi  au  lieiî 
d'une  fév ère  punition  ils  ufoient  d'in- 
dulgence. 

L'expérience  apprenant  a  ceux  qui 
^nt  une  longue  pratique  du  monde  , 
que  les  hommes  perdent  facilement  la 
mémoire  des  bienfaits  ,  ôc  que  lorf- 
qu'ils  en  font  comblés ,  le  defir  d'en 
avoir  de  plus  grands  ,  les  rend  fouvenc 
ambitieux  Se  ingrats  tout  enfemble  ; 
€lle  nous  fait  comioitre  aulli  que  les 
châtimens  font  im  moyen  plus  affuré 
pour  contenir  un  chacun  dans  fon  de- 
voir ;  vu  qu'on  les  oublie  d'autant 
moins  _,  qu'ils  font  im.prellion  fur  nos 
fens  5  plus  puifTanj»  fur  la  plupart  de$ 

hommçf 


buC.dêRickelieu.  Ch.  xnr.  ^ïf 
îïommes  que  la  raifon  ,  qui  n'apoinf 
de  force  fur  beaucoup  d'efprits. 

Etre  rigoureux  envers  les  particuliers^ 
qui  font  gloire  de  méprifer  les  Loix  Se 
les  Ordonnances  d'un  Etat ,  e'eft  être 
bon  pour  le  Public  j  &  on  ne  fçauroic 
faire  un  plus  grand  crime  contre  les  in- 
térêts publics  3  qu'en  fe  rendant  indul- 
gent envers  ceux  qui  les  violent. 

Entre  plufieurs  Monopoles ,  factions 
ëc  féditions  qui  fe  font  faites  de  mon 
tems  dans  ce  Royaume,  je  n'ai  jamais 
vu  que  l'impunité  ait  porté  aucun  ef- 
prit  naturellement  à  fe  corriger  de  fa 
mauvaife  inclination  j  mais  au  contrai- 
re font  retournés  à  leur  premier  vomif- 
fement ,  Se  fouvent  avec  plus  d'effet  U 
féconde  fois  que  la  première. 

L'indulgence  pratiquée  jufqu  à  pré- 
fent  en  ce  Royaume  ,  l'a  fouvent  mis 
en  de  très-grandes  Se  déplorables  extré- 
mités. 

Les  fautes  y  étant  impunies  ,  cliacua 
y  a  fait  un  métier  de  fa  Charge ,  Se  fans 
avoir  égard  à  ce  à  quoi  il  étoit  obligé 
pour  s'en  acquitter  dignement  ,  il  a 
feulement  conlidéré  ce  qu'il  pouvait 
faire  pour  en  profiter  davantage. 

Si  les  Anciens  ont  eftimé  qu'il  étoit^ 

dangereux 
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dangereux  de  vivre  fous  un  Prince  qui 
ne  vêtu  rien  remettre  de  ia  rigueur  dix 
droit  3  ils  ont  auiîl  remarqué  qu'il 
1  ecok  encore  davantage  de  vivre  dans 
un  Etat  où  l'impunité  ouvre  la  porte  à 
route  force  de  licences. 

Tel  Prince  ou  Magiftrat  craindrapé- 
cher  par  trop  de  rigueur  ,  qui  devroit 
rendre  compte  à  Dieu  ,  &c  ne  fçauroic 
qu'être  blâmé  des  hommes  fages  ,  s'il 
n'exerçoir  pas  celle  qui  eit  prefcrite  pai; 
les  Loix. 

Je  l'ai  fouvent  repréfenté  à  V.  M,  3c 
je  la  fiîppiie  encore  de  s'en  reiTouvenir 
foigneufement ,  parce  qu'ainii  qu'il  fe 
trouve  des  Princes  qui  ont  befoin  d'être 
détournés  de  la  fcvérité ,  pour  éviter  la 
cruauté  à  laquelle  ils  font  portés  par 
leurs  inclinations  ,  V.  M.  a  befoin 
d'être  divertie  d'une  fauffe  clémence 
plus  dangereufe  que  la  cruauté  même  , 
puifqne  l'impunité  donne  lieu  d'en 
exercer  beaucoup  qu'on  ne  peut  empê- 
cher que  par  le  châtimentc 

La  Verge ,  qui  eft  le  Symbole  de  la 
Juftice  5  ne  doit  jamais  être  inutile  y 
je  fçai  bien  aufli  qu'elle  ne  doit  pas  être 
il  accompagnée  de  rigueur ,  qu'elle  foit 
4eftituée  de  bonté  3  mais  cette  dernière 

quaiiîé 
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qualité  ne  fe  trouve  point  en  i'induU 
gence  qui  autorife  les  defordres  ,  qui 
pour  petits  qu'ils  foient ,  font  fouveac 
fi  préjudiciables  à  l'Etat,  qu'ils  peuvent 
caufer  fa  raine. 

S'il  fe  rencontre  quelqu'un  aiTez  mal 
avifé  pour  condamner  en  ce  Royaume 
la  févérité  néceiTaire  aux  Etats  ,  parce 
que  jufqu'â  préfent  elle  n'y  a  pas  été 
pratiquée  ,  il  ne  faudra  que  lui  ouvrir 
les  yeux  ,  pour  lui  faire  connoître  que 
l'impunité  jufqu'à  préfent  y  a  été  trop 
ordmaire ,  de  la  feule  caufe  ^  que  l'or- 
dre ôc  la  régie  n'y  ont  jamais  eu  aucua 
lieu  5  &  que  la  continuation  des  defor- 
dres contraint  de  recourir  aux  der- 
niers remèdes,  pour  en  arrêter  le  cours. 

Tant  de  Partis  qui  fe  font  faits  par 
le  pa(îé  contre  les  Rois  ,  n'ont  point  eu 
d'autre  fource  que  la  trop  grande  in- 
dulgence *,  enfin  pourvu  qu'on  fçache 
notre  hiftoire  ,  on  ne  peut  ignorer  cet- 
te vérité  ,  dont  je  produis  un  témoi- 
gnage d'autant  moins  fufped  ^  en  ce 
dont  il  s'agit,  qu'il  efl  tiré  de  la  bouche 
de  nos  ennemis  ,  ce  qui  prefque  en  tou- 
te autre  occafionla  rendroit  non-rece* 
vable. 

Le  Cardinal  ZapatA  ;  homme  de  bon 

eipric^î 
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efprit  5  rencontrant  les  fieurs  Baràut  Si 
Bautru  dans  l'anti  chambre  du  Roi  fon 
Maître  ,  un  quart-d'heure  après  que  la 
nouvelle  fut  arrivée  à  Madrid  de  l'exé- 
cution du  Duc  de  Montmorenci  ^  leur 
fit  cette  queflion  j  quelle  étoit  la  plus 
grande  caufe  de  la  mort  de  ce  Due  ? 
Bautru  répondit  promptement,  félon  la 
qualité  de  fon  efprit  tout  de  feti ,  en 
Efpagnol  5  fus /alfas,  Na  ,  répartit  le 
Cardinal  \pcro  la  Ckmenfia  de  los  Roycs 
antepaffados^qm  étoit  dire  proprement 
que  les  fautes  que  les  prédéeefieurs  du 
Roi  avoient  eommifes  éroient  plus  cau- 
fe du  châtiment  de  ce  Duc  ^  que  les 
iîennes  propres. 

En  matière  de  crime  d'Etat ,  il  faut: 
fermer  la  porte  à  la  pitié ,  Se  méprifer 
les  plainres  des  perfonnes  intérelfées, 
ëc  les  difcours  d'une  Populace  igno- 
rante ,  qui  blâme  quelquefois  ce  qui  lui 
cil  plus  utile  3  6c  fouvent  tout-à-faic 
îiécelTaire. 

Les  Chrétiens  doivent  perdre  lamé* 
3iioire  des  ofFenfes  qu'ils  reçoivent  en 
leur  particulier  ,  mais  les  Magiftrats 
font  obligés  de  n'oublier  pas  celles  qui 
intérefTent  le  Public  j  ôc  en  eftet ,  les 
l^ifTer  impaniç^  ?  eft  bien  plutôt  les 

comf 
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commettre  de  nouveau  5  que  de  les  par- 
donner 3c  les  remettre. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  donîTigno- 
rance  eft  il  groffiere  ,  qu'ils  eftiment 
que  c'eft  fuiSlammenî  remédier  à  ùrï 
mal  que  d'en  faire  une  nouvelle  défen- 
fe  5  mais  tant  s'en  faut  qu'il  foit  ainli  , 
que  je  puis  dire  avec  venté  que  les  nou- 
velles Loix  ne  font  pas  tant  des  remè- 
des aux  defordres  des  Etats  ,  que  des 
téîiîoignages  de  leur  maladie ,  Se  des 
preuves  ailurées  de  la  foiblelTe  du  Gou- 
vernement 3  attendu  que  files  ancien- 
nes Loix  avoient  été  bien  exécutées ,  il 
ne  feroit  befoin  ni  de  les  renouveller  , 
ni  d'en  faire  d'autres  pour  arrêter  de 
nouveaux  defordres  ,  qui  n'euffent  pas 
plutôt  pris  caurs  ,  que  l'on  eût  vu  une 
grande  autorité  à  punir  les  maux  com- 
mis. 

Les  Ordonnances  &  les  Loix  font 
tout-a-fait  inutiles  ,  li  elles  ne  font  fui- 
vies  d'exécution  fi  abfolumenc  nécef- 
faire,  que  bien  qu'au  cours  des  affaires 
ordinaireSîla  Juftice  requière  une  preu- 
ve autentique  ,  il  n'en  efl  pas  de  même 
en  celles  qui  concernent  l'Etat ,  puif- 
qu'en  tel  cas,  ce  qui  paroît  par  des  con- 
jectures  prenantes   doit    quelquefois 

être 
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être  tenu  pour  fulEfamment  éclaircî  j 
d'autant  que  les  Partis  &  les  Monopo- 
les qui  fe  forment  contre  le  falut  pu- 
blic 5  fe  traitent  d'ordinaire  avec  tant 
de  rufe  &  de  fecret  ,  qu'on  n'en  a  ja- 
mais de  preuve  évidente  5  que  par  leur 
événement ,  qui  ne  reçoit  plus  de  re- 
mède* 

Il  faut  en  telles  occafions  commen- 
cer quelquefois  par  l'exécution  ,  au 
lieu  qu'en  toutes  autres  ,  l'éclaircille- 
Bient  du  droit  par  témoins  ou  par  pie- 
ces  irréprochables,  eft  préalable  à  tou- 
tes choies. 

Ces  maximes  femblent  dangereufes  ,' 
Se  en  effet  elles  ne  font  pas  entière- 
ment exemtes  du  péril ,  mais  elles  fe 
trouveront  très-certainement  telles  5  fi 
ne  fe  fervant  pas  des  derniers  ôc  extrê- 
mes remèdes  ,  aux  maux  qui  ne  fe  véri-» 
fieront  que  parconjeélures  5  l'on  en  ar- 
rête feulement  le  cours  par  des  moyens 
innocens  ,  comme  réloignement  ou  la 
prîfon  desperfonnes  foupçonnées. 

La  bonne  confcience  &  la  pénétra-- 
îion  d'un  efprit  judicieux  ^  qui  fça« 
vant  au  cours  des  affaires  ,  connoît 
preique  auffi  certainement  le  futur  que 
le  préfent  ^  que  le  jugement  médiocre 

par 
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la  vue  des  chofes  mêmes,  garantira  cet- 
te pratiqué  de  mauvaife  fuire  *,  3c  au 
pis  aller  ,  l'abus  qu'on  y  peut  commet- 
tre n'étant  dangereux  que  pour  les  par- 
ticuliers 3  à  la  vie  defquels  on  ne  tou- 
che point  par  telle  voie  ,  elle  ne  laifïe 
pas  d'être  recevable  ,  vu  que  leur  inté- 
rêt n'eil:  pas  comparable  à  celui  du  Pu- 
blic. 

Cependant  il  faut  être  fort  retenu 
pour  n'ouvrir  pas  par  ce  moyen  une 
porte  à  la  tyrannie  ,  dont  on  fe  ga-» 
ranrira  indubitablement ,  fi  comme  j'ai 
dit  ci-defTus  ,  on  ne  fe  fert  en  cas  dou- 
teux que  de  remèdes  innocens. 

Les  punitions  font  fi  néceflaires  en 
ce  qui  concerne  l'intérêt  public ,  qu'il 
n'eft  pas  même  libre  d'ufer  en  ce  genre 
de  fautes  d'indulgence ,  compenfantun 
mal  préfent  pour  un  bien  pafTé  ^  c'eft-à- 
dire  ,  de  laiuer  un  crime  impuni ,  par* 
ce  que  celui  qui  l'a  commis ,  a  bien  fer- 
vi  en  quelqu'autre  occafion. 

C'eil  néanmoins  ce  qui  jufqu'à  pré-» 
feric  s'efl:  fouvent  pratiqué  en  ce  Royau- 
me 5  où  nonfeulement  les  fautes  légè- 
res ont  été  oubliées  par  la  confidéra- 
lion  des  fervices  de  grande  importance^ 
jnais  les  plus  grands  crimes  abolis  par 

des 
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ibrvices  de  nulle  con£dération ,  ce  qui 
eft  tout-à-fait  infuportable. 

Le  bien  6c  le  mal  font  ii  difïerens  SC 
fi  contraires ,  qu'ils  ne  doivent  point 
être  mis  en  parallèle  l'un  avec  l'autre  *, 
ce  font  deux  ennemis  ,  entre  lefquels 
il  iie  fe  doit  faire  ni  quartier  ni  échan- 
ge ',  fi  l'un  eft  digne  de  récompenfe  , 
l'autre  l'eft  de  châtiment ,  Se  tous  deux 
doivent  être  traités  félon  leur  mérite. 

Quand  même  laconfcience  pourroit 
fouffrir  qu'on  laiflat  une  adion  figna^ 
lée  fans  récompenfe  ,  &  un  crime  nota^ 
ble  fans  châtiment ,  la  raifon  d'Etat  ne 
le  pourroit  permettre, 

La  punition  5c  les  bienfaits  regar- 
dent lé  ftuur  plutôt  que  le  pafTé  ,  il  fatic 
par  nécellité  qu'un  Prince  foit  févére 
pour  détourner  les  maux  qui  fe  pour- 
îoient  commettre  ,  fur  Tefpérance  d'en 
obtenir  grâce  ,  s'il  étoit  connu  trop  in-* 
diligent  3  &  qu'il  faffe  dû  bien  à  ceux 
qui  font  plus  utiles  au  Public  ,  pour 
leur  donner  lieu  de  continuer  à  bien 
faire  ,  &  a  tout  le  Monde  de  les  imiter 
êc  fuivre  leur  exemple. 

Il  y  auroit  plaint  à  pardonfief  un 
crime  ,  Ci  fon  impunité  ne  lailToit  point 
iieu  de  craindre  une  mauvaife  fuit©' ,  êc 

la 
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lanécelllté  de  l'Etat  difpenferoir  quel- 
quefois légitimement  de  récompenfec 
un  feryice  ,  il  en  privant  celui  qui  l'a 
rendu  3  de  fon  falaire ,  on  ne  fe  privoic 
pas  auffi  conjointement  de  i'efpérance 
d'en  recevoir  à  l'avenir^ 

Les  âmes  nobles  prenant  autant  de 
plaifir  du  bien  ,  qu'elles  ont  de  peine  à 
mire  du  mal ,  je  quitte  le  difcours  des 
châîimens  &  des  fupplices ,  pour  finir 
agréablement  ce  chapitre  par  les  bien- 
faits 3c  par  les  réc.ompenfes  *,  fur  quoi 
je  ne  puisque  je  ne  remarque  ,  qu'il  y 
^  cette  diijerence  entre  les  grâces  qui 
ù  font  par  re.connoiflance  de  fervice  y 
de  celles  qui  n'ont  autr^  fondement  que 
la  pure  faveur  des  Rois ,  que  celles  -  ci 
doivent  être  grandement  modérées  ,  au 
lieu  que  les  autres  ne  doivent  avoic 
d'autres  bornes  que  celles  mêmes  des 
fer  vices  ,qui  ont  été  rendus  au  Public^ 
Le  bien  des  Etats  requiert  (i  abfolu- 
ment  que  leurs  Princes  foient  libéraux  ^ 
.que  s'il   m'eft  quelquefois  venu  dans 
i'efprit  qu'il  fe  trouve  des  hommes  , 
qui  par  leur  propenfion  naturelle  n$ 
font  pas  bienfaifans  j  j'ai  toujours  efti- 
mé  que  ce  défaut  ,  blâmable  en  toute 
f^cce  4^  perfounes  ^  çft  une  dangereu- 
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îe  imperfedion  aux  Souverains  ,  qui 
ctant  à  titre  plus  particulier  que  les  au- 
tres >  l'image  de  leur  Créateur  ,  qui  par 
fa  nature  fait  bien  à  tout  le  Monde  ,  ne 
peuvent  pas  ne  l'imiter  en  ce  point , 
îans  en  être  refponfables  devant  lui. 

La  raifon  eft  ',  qu'il  veut  qu'ils  pren- 
nent plaiiir  a  fuivre  fon  exemple ,  ôc 
qu'ils  diftribuent  leurs  bienfaits  de 
bonne  grâce  ;  autrement  obligeant  fans 
cette  condition  ,  ils  rellèmblent  aux 
avares,  qui  fervent  en  leurs  feflins  de 
bonnes  viandes  ,  mais  fi  mal  apprêtées, 
que  ceux  qui  y  font  invités  les  mangent 
fans  aucun  plaifir  3c  fans  en  fçavoir  au- 
cun gré  à  ceux  qui  en  ont  fait  la  dé- 
penfe. 

Je  m'étendrois  davantage  fur  ce  fu- 
jet  5  fi  je  n'en  avois  parlé  en  un  autre 
des  Chapitre  précédens  ^  repréféntant 
combien  il  eft  important  que  les  Prin- 
ces faiTent  du  bien  à  ceux  de  leur  Con« 
feil  qui  les  ferviront  fidèlement. 
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CHAPITRE     XIV. 

Z/'ne  négociation  continuelle  ne  contribua 
pas  peu  au  bonfucch  des  affaires» 

LEs  Etats  reçoivent  tant  d'avanta-» 
ge  des  négociations  continuelles  > 
lorfqu'eiles  font  conduites  avec  pru- 
dence 5  qu'il  n'eil  pas  poilible  de  le 
croire  fi  on  ne  le  fçait  par  expérience. 

J'avoue  que  je  n  ai  connu  cette  véri- 
té, que  cinq  ou  fix  ans  après  que  j'ai  été 
employé  dans  le  maniement  des  affai- 
res,  mais  j'en  ai  maintenant  tant  de 
certitude  ,  que  j'ofe  dire  hardiment  5 
que  négocier  fans  ceffe  ouvertement  ou 
fecrettement  en  tous  lieux  ,  encore  mê- 
me qu'on  n'en  reçoive  pas  un  fruit  pré- 
fent ,  &  que  celui  qu'on  en  peut  atten- 
dre à  l'avenir  ne  foit  pas  apparent  5  eft 
chofe  tout  -  à  -  fait  néce(îaire  pour  1q 
tien  des  Etats. 

Je  puis  dire  avec  vérité  avoir  vu  de 
linon  tems  changer  tout-à-fait  de  face 
les  affaires  de  la  France  6c  de  la'  Chré-* 
pêiité  5  poiir^voir  fous  l'autorité  dii|, 

Rpii' 
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Hoi ,  fait  pratiquer  ce  principe  ,  juf* 
x|.u 'alors    abfoliiment    négligé    en    c^ 
Royaume. 

Entre  les  femences  ,  il  s'en  trouve 
gui  produifent  plutôt  leur  fruit  les  unes 
<^ue  les  autres ,  il  y  en  a  qui  ne  font  pasr 
plutôt  en  terre  >  qu'elles  germent  ôc 
pouffentu  ne  pointe  au  dehors ,  Se  d'au* 
très  y  demeurent  fort  iong-tems  avant 
<jue  de  produire  un  même  effet. 

Celui  qui  négocie  trouve  enfin  un 
inftant  propre  pour  venir  à  fes  fins  ^ 
ôc  quand  même  il  ne  le  trouveroit  pas  , 
au  moins  eft-il  vrai  qu'il  ne  peut  rien 
perdre  ^  Ôc  que  par  le  moyen  de  Tes  né- 
gociations ,  il  eft  averti  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  Monde ,  ce  qui  n'eft  pas 
de  petite  conféquence  pour  le  bien  àQs 
Etats. 

Le5  négociations  font  des  remèdes 
innocens  qui  ne  font  jamais  de  mal ,  il 
faut  agir  par-tout ,  près  Se  loin ,  Se  fur- 
|:our  à  Rome. 

Entre  les  bons  Confeils  qu'Antoine 
Per^z  donna  au  feu  Roi ,  il  mit  en  tête 
de  fe  rendre  puiffant  en  cette  Cour-là , 
de  non  fans  raifon,  puifqueles  Ambaf- 
fadeurs  ëc  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté qui  s  Y  trouvent^  jugent  que  ceux 

guî 
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qui  font  en  œtce  Cqlîc  les  plus  puiiïans 
en  crédit  &:  en  autorité  ,  font  ceux  en 
effet  qui  ont  plus  de  puiiTance  en  eux- 
mêmes  &  plus  de  fortune  s  &  en  vérité 
ieur  jugement  n'eft  pas  mal  fondé  , 
étant  certain  que  bien  qu'il  n'y  ait  per- 
fonne  au  Monde  qui  doive  faire  tant 
d'état  de  la  raifon  que  les  Papes  ,  il  n'y 
a  point  de  lieu  où  la  PuiiTance  foit  plus 
confidérée  qu'en  leur  Cour  \  ce  qui  pa- 
roîtii  clairement ,  que  le  refpecc  qu'on 
y  rend  aux  AmbalTadeurs  croît  ou  dimi- 
nue 5  &  change  de  face  tous  les  jours  , 
félon  que  les  afraires  de  leurs  maîtres 
vont  bien  ou  mal  ,  d'où  il  arrive  bien 
fouvent  que  ces  Minières  re«:oivenr 
deux  vifages  en  un  jour  ,  fi  un  "  Cou- 
rier qui  arrive  le  foir  ,  rapporte  des 
nouvelles  diiierentes-de  celles  qui  fonc 
venues  le  matin. 

Il  eil  des  Etats  comme  àt%  corps  hu« 
mains ,  la  bonne  couleur  qui  paroit  au 
vifage  de  l'homme  ,  fait  juger  au  Mé- 
decin qu'il  n'y  a  rien  de  gâté  au  dedans, 
&  de  même  que  ce  bon  rein  procède  de 
la  bonne  difpolition  des  parties  no- 
bles C-:  internes  ,  anili  eft-il  certain  que 
le  moyen  le  meilleur  qu'un  Prince 
puilTe  pratiquer  pour  erre  bi^n  à  Ro- 
Tvnu  L  p        me , 
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nie  y  eft  de  bien  établir  fes  affaires  au 
dedans  de  fes  Etats  ;  ôc  qu'il  eftprefque 
impoflible  d'être  en  grande  réputation 
dans  cette  Ville  5  qui  a  long  tems  été 
le  Chef  5  &  qui  eft  le  centre  du  Mon^ 
de  >  fans  l'être  par  tout  l'Univers  ,  au 
grand  avantage  des  intérêts  publics. 

La  lumière  naturelle  enftigne  à  un 
chacun  qu'il  faut  faire  état  de  fes  voi- 
fîns  5  parce  que  comme  leur  voiiinage 
leur  donne  lieu  de  pouvoir  nuire,  il 
les  met  aullî  en  état  de  pouvoir  fervir 
ainfi  que  les  dehors  d'une  Place  ,  qui 
empêchent  qu'on  en  puiiïe  d'abord  ap- 
procher les  murailles. 

Les  médiocres  efpri  ts  relTerrent  leurs 
penfées  dans  l'étendue  des  Etats  où  ils 
font  nés  ,  mais  ceux  à  qui  Dieu  a  don- 
né plus  de  lumière ,  apprenant  des  Mé- 
decins qu'aux  plus  grands  maux^  les  ré- 
volutions fe  font  violemment  par  les 
parties  les  plus  éloignées,  ils  n'oublient 
nen  pour  fe  fortifier  au  loin. 

H  faut  agir  en  tous  lieux  (  ce  qui  eft 
bien  à  remarquer  )  félon  l'humeur  ÔC 
les  moyens  convenables  à  la  portée  dç 
ceux  avec  qui  on  négocie. 

Diverfes  Nations  ont  divers  mouve- 
rnensj  les  unes  concilient  promptemenc 
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ce  qu'elles  veulent  faire  ,  3c  les  autres 
y  marclient  à  pas  de.  plomb. 

Les  Républiques  font  de  ce  dernier 
genre  ,  elles  vont  lentement ,  &c  d'or- 
dinaire on  n'obtient  pas  d'elles  au  pre- 
mier coup  ce  qu'on  demande  ,  mais  il 
faut  fe  contenter  de  peu  pour  parvenir 
à  davantage. 

Comme  les  grraids  Corps  fe  meu- 
vent plus  difficilement  que  les  petits  y 
tels  genres  d'Etat  étant  conipofés  de 
plufieurs  têtes ,  ils  font  beaucoup  plus 
tardifs  en  leurs  réfolutions  i  &  en  leurs 
exécutions  que  les  autres. 

Et  pour  cette  raifon  la  prudence  obli- 
ge ceux  qui  négocient  avec  eux  de  leur 
donner  du  tems,  &  ne  les  preiTer  qu'au- 
tant que  leur  conftitution  naturelle  le 
permet. 

Il  eft  à  remarquer  ,  qu'aind  que  les 
raifons  fortes  de  folides  font  excelleur 
tes  pour  les  grands  ôc  puiiFans  génies  , 
les  foiblesjfont  meilleures  pour  les  mé- 
diocres ,  parce  qu'elles  font  plus  de 
leur  portée. 

Chacun  conçoit  les  affaires  félon  fa 
capacité  ,  les  plus  grandes  femblent  ai- 
fées  &  petites  aux  hommes  de  bon  en- 
tendement &:  de  grand  cœur  ,  ^  ceux 

P  z  qui 
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qui  n'ont    pas  ces  qualités   trouvent 

d'ordinaire  tout  difficile. 

Tels  efprits  font  incapables  de  con- 
jnoître  le  poids  de  ce  qui  leur  eft  propo- 
fé  5  &:  font  quelquefois  peu  de  compte 
<de  ce  qui  en  effet  ed  de  grande  impor- 
tance 5  ôc  quelquefois  aulli  beaucoup 
de  cas  de  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être 
confidéré. 

Il  faut  agir  avec  un  chacun  félon  la 
portée  de  (on  efprit  *,  en  certaines  occa-.. 
fions  tant  s'en  faut  que  parler  3c  agir 
courageufement  après  qu'on  a  mis  le 
droit  de  £on  côté  ,  foit  courir  à  une 
Rupture,  qu'au  contraire  c'eft  plutôt  U 
prévenir  &c  Fétouffer  en  fa  naiiTance. 

En  d'autres  ,  au  lieu  de  relever  mai 
à  propos  de  certains  clifcoiirs  faits  im- 
prudemmenr  par  ceux  avec  qui  Ton 
traite  ,  il  faut  les  fouffriravec  oruden- 
ce  &  adreiTe  tout  enfemble  ,  &  n'avoir 
d'oreilles  que  pour  entendre  ce  qui  fait 
parvenir  à  fe s  fi ns, 

Il  y  a  des  c^ens  fi  prcfomptueux,  ou'ils 
cftinient  devoir  ufer  de  bravoure  en 
tontes  rencontres  5  croyant  que  c'eft  un 
bon  moyen  pour  obtenir  ce  qu'ils  ne 
peuvent  prétendre  par  raifon.  &  à  quoi 
ïls  ne  fçauroienr  contraindre  par  la 
force»  Us 
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.-^  .lis  penfeut  avoir  fait  du  mal  quand  ils 
ont  menacé  d'-cn  faire  ,  mais  outre  que 
ce  procédé  efi:  contraire  à  la  raifon  ,  il 
ne  rcuiiit  iamais  avec  les  honnêtes  ^ens. 

Comme  les  lots  ne  font  pas  bons  à 
négocier  ,  il  y  a  desefprits  fins  &  déli- 
cats qui  n'y  font  pas  beaucoup  plus 
propres  ,  parce  que  fubtilifant  fur  tou- 
tes chofes  5  ils  font  comme  ceux  qui 
rompent  la  pointe  des  aiguilles  les  vou- 
lant affiler. 

Pour  bien  agir  il  faut  des  gens  qui 
tiennent  le  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités ;  ôc  les  plus  déliés  fe  fervant  de  la 
bonté  de  leurs  efprits  ^  pour  s'empê- 
cher d'être  trompés  ,  doivent  bien 
prendre  garde  de  n'en  ufer  pas  pour 
tromper  ceux  avec  qui  ils  traitent. 

On  fe  méfie  toujours  de  celui  qu'on 
voit  agir  avec  fineiTe  ,  &c  qui  donne 
mauvaife  impreffion  de  la  franchife  & 
fidélité  avec  laquelle  il  doit  agir  ,  cela 
n'avance  pas  fes  afïliires. 

Les  mêmes  paroles  ont  fouvent  deux 
fens  5  l'un  qui  dépend  de  la  bonne  foi 
&  de  l'ingénuité  des  hommes  >  l'autre 
de  leur  art  3c  fubtilité  ,  par  laquelle  il 
eft  fort  aifé  de  tourner  la  vraie  figni- 
fication  d'un  mot ,  à  des  explications 
volontaires,  P3       Les 
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Les  grandes  négociations  ne  doivent 
pas  avoir  un  fenl  moment  rf'intermif- 
iion  y  il  faut  pourfuivre  ce  qu'on  en- 
treprend avec  une  perpétuelle  fuite  de 
^eifeins,  enforte  qu'on  ne  cefle  jamais 
d'agir  que  par  railon  ,  &  non  par  relâ- 
che d'efpriî  5  par  indifférence  des  cho- 
fes  5  vacillation  de  peniées  5  &  par  réfo« 
iucion  contraire. 

Il  ne  faut  pas  auffi  fe  dégoûter  par  un 
mauvais  événement  5  puifqu'il  arrive 
quelquefois  que  ce  qui  eft  entrepris 
avec  plus  de  raifon ,  réuffit  avec  moins 
de  bonheur. 

Il  cil:  difficile  de  combattre  fouvent 
&  être  toujours  vainqueur ,  &  c'eft  une 
marque  d'une  extraordinaire  bénédic- 
tion quand  les  fuccès  font  favorables 
aux  grandes  chofes,  &  feulement  con- 
traires en  celles  dont  l'événement  eft 
peu  important. 

C'eil  beaucoup  que  les  négociations 
foient  Çi  innocentes ,  qu'on  en  puiiTe  ti- 
rer de  très-grands  avantages  ,  &  qu'on 
n'en  puifTe  jamais  recevoir  de  mal. 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  en  eft  fouvent 
de  nuilibles  3  je  confens  qu'il  méfefti- 
me  tout-à-fait  mon  jugement  ,  s'il  ne 
leconnoit  ^  au  cas  qu'il  veuille  ouvrir 
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les  yeux  ,  qu'au  lieu  de  pouvoir  impu- 
ter les  mauvais  fuccès  qu'il  a  remarqué 
au  remède  que  je  propofe,  ils  ne  doi- 
vent l'être  qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  bien 
feu  s'en  fervir. 

Quand  même  elles  ne  produiroienr  au- 
tre bien  que  de  gagner  tems  en  certai- 
nes occaiîons,ce  qui  arrive  d'ordinaire, 
l'ufage  en  feroit  très-recommandable 
ôc  utile  aux  Etats  ,  puifqu'il  ne  fauc 
fouvent  qu'un  inftanc  pour  éviter  une 
tempête. 

Encore  que  les  alliances  qui  fe  con- 
traétent  fouvent  par  divers  mariages 
entre  les  Couronnes  ,  ne  produifent  pas 
toujours  le  fruit  qu'on  en  peut  defirer  , 
fi  eft-ce  qu'il  ne  les  faut  pas  négliger, 
ôc  que  e'eft  fouvent  une  des  plus  impor- 
tantes matières  de  négociations. 

Toujours  on  tire  cet  avantage  >  qu'el- 
les retiennent  pour  un  tems  les  Etats  ea 
quelque  confidération  de  refpeét  les 
uns  envers  les  autres ,  &  pour  en  faire 
état  5  il  fuffit  qu'ils  en  profitent  quel- 
quefois. 

Ainfi  que  pour  avoir  de  bons  fruits 
il  faut  enter  •,  les  Princes  de  France  qui 
tirent  leur  naiffance  de  parens  d'égale 
êc  de  haute  qualité,  doivent  être  par 

P  4        raifon 
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raifon  plus  élevés  ,  ^  fans  doute  leur 
fang  fe  conferve  d'autant  plus  illuftre, 
qu'il  eft  moins  mêlé  avec  d'autre. 

Au  reile  j  les  alliances  fervent  quel- 
quefois a  éceindre  les  ligues  &  les  liai- 
ions  entre  les  Etats  ,  Se  bien  qu'elles  ne 
produifent  pas  toujours  ce  bon  effet  j 
l'utilité  qu'en  reçoit  la  Maifon  d'Au- 
iTÎche  5  fait  l^ien  voir  qu'elles  ne  font 
pas  à  négliger  « 

En  matière  d'Etat ,  il  faut  tirer  pro- 
fit de  toutes  chofes ,  Se  ce  qui  peut  être 
utile  ne  doit  jamais  être  méprifé. 

Les  ligues  font  de  ce  genre  j  le  fruvt 
en  efî  fouvent  très-incertain  3  Se  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  laiffer  d'en  faire  cas; 
bien  efc-îl  vrai  que  je  ne  confeillerai 
jamais  à  un  Grand  Prince  de  s'embax* 
quer  volonrairemenr  fut  le  fondement 
d'une  ligue  y  en  un  deffein  de  difficile 
exécution  ,  s'il  ne  fe  fent  affez  fort  poiii 
le  faire  réuiîir  ^  quand  même  fes  Col« 
lègues  viendroient  à  lui  manquer. 

Deux  raifonsme  font  avancer  cette 
propofition. 

La  première  tire  {on  origine  Se  fa 
force  de  la  foiblelTe  des  unions ,  qui  ne 
font  jamais  trop  affurées  entre  diverfes 
têtes  Souveraines, 

La 
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La  féconde  confifte  en  ce  que  les 
petits  Princes  font  fouvent  auiri  foi- 
gneux  &  diligens  a  engager  les  grands 
Rois  eiï  des  entreprifes  d'importance  ^ 
qu'ils  font  parelTeux  aies  y  féconder  ^ 
bien  qu'ils  y  foient  étroitement  obli- 
gés 5  &  qu'il  s'en  trouve  même  qui  fe 
tirent  quelquefois  du  pair  ,  aux  dépens 
de  ceux  qu'ils  ont  embarqués,  prefque 
cojjtre  leur,  gré»     .   . 

Bien  que  ce i fait  un  dire  commun,, 
que  quiconque  a  la  force  ,  a  d'ordi» 
naire  la  raifon  ,  il  eft  vrai  toutefois 
que  deux  PuilFances  inégales  ,  jointes 
par  un  Traité  ,,  la  plus/ grande  coure 
rifque  d'être  plus  abandonnée  que  l'au- 
tre j  la  raifon;enefi:  évidente  ;  la  répu- 
tation eft  il  in:pGrranteà  un  grand  Pria» 
ce  ,  qu'on  ne  fçauroit  lui  propofer  au- 
cun avantage  qui  puifTe  compenfer  lâ 
perte  qu'ii  feroir,  :s'il  manquoit  aux  en- 
gagemens  de  fa  parole  &  de  fa  foi  \  êc 
l'on  peut 'faire  un  (i  bon  parti  a  celui 
dont  la,  puaTance  eft  médiocre  ,  quoi- 
que fa  qualité  foit  fouveraine,  que  pro- 
bablement il. préférera  fon  utilité  à  foti 
honneur  ,  ce  qui  le  fera  manquer  à  ioii 
obligation  envers  celui  q^jî  prévoyant 
foiimiixiéiité.,  ne  fçauroit  .memefe  rè- 
i^i  Pj  foudre 
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foudre  à  la  prévenir  ,    parce  qu'être 
abandonné  de  fes  Alliés ,  ne  lui  eftpas 
de  il  grande  conféquence  que  le  préju- 
dice qu'il  recevroit  s'il  violoit  la  foi. 

Les  Rois  doivent  bien  prendre  garde 
aux  Traités  qu'ils  font ,  mais  quand  ils 
font  faits  ,  il  doivent  les  obferver  avec 
Religion. 

Je  fçais  bien  que  beaucoup  de  Poli- 
tiques enfeignent  le  contraire  ,  mais 
fans  confidérer  en  ce  lieu  ce  que  la  Foi 
Chrétienne  nous  peut  fournir  contre 
ces  maximes  ;  je  foutiens  que  puifque 
la  perte  de  l'honneur  eft  plus  que  celle 
de  perdre  la  vie  ,  un  grand  Prince  doit 
plutôt  bazarder  fa  perfonne  >  &  même 
l'intérêt  de  fon  Etat ,  que  de  manquer 
a  fa  parole  ,  qu'il  ne  peut  violer  fans 
perdre  fa  réputation,  &:  parconféquenc 
la  plus  grande  force  des  Souverains. 

L'importance  de  ce  lieu  me  fait  re- 
marquer qu'il  eft  tout-à-fait  nécelTaire 
<i'être  exad  aux  choix  àQs  AmbafTa- 
deurs  &. autres  Négociateurs  ,  êcqu'on 
ïie  fçauroit  être  trop  févere  à  punir 
ceux  qui  outrepafTent  leur  pouvoir  , 
puifque  par  telles  fautes  ,  ils  mettent 
en  compromis  là  réputation  des  Prin- 
ces 5  &  le  bien  des  Etats  tout  enfem- 
ble.  La 
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La  facilité  ou  la  corruption  de  cer- 
tains efprits  5  eft  quelquefois  ii  gran- 
de. Se  la  démangeaifon  qu'ont  quelque^ 
autres,  qui  ne  font  ni  foibles  ni  mé* 
€hans  de  faire  quelque  chofe  ,  eft  fou- 
vent  fi  extraordinaire ,  que  s'ils  ne  font 
retenus  dans  les  bornes  qui  leur  font 
prefcrites  par  la  crainte  de  leur  perte 
abfolue  ,  il  s'en  trouvera  toujours  qui 
fe  laiiTeront  plutôt  aller  à  faire  de  mau- 
vais Traités  que  de  n'en  faire  point* 

J'ai  fait  tant  d'expérience  de  cette 
vérité  5  qu'elle  me  contramt  de  £nir  ce 
Chapitre  ,  en  difant  que  quiconque 
manquera  à  être  rigoureux  en  telles  oc-= 
cafions  5  manquera  à  ce  qui  eft  nécer- 
faire  à  la  fubfiftânce  des  Etats* 


CHAPITRE     XV, 

Z/n  des  plus  grands  avantages  quonpitif^ 
fc  procurer  à  un  Etat  ^  efidc  dcjîinerum 
chacun  à  l'Emploi  qui  lui  ejl propre 

IL  arrive  tant  de  maux  aux  Etats  pas 
l'incapacité  de  ceux  qui  font  em- 
ployés aux  principales  Charges  5  6c  aux 

P  G        Com.- 
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miilions  les  plus  importantes  ^  que  le 
Prince  &c  ceax  qui  ont  partà  l'adminif- 
îration  cle  les  affaires  ,  ne  fcauroienc 
avoir  trop  de  foin  ace  que  chacun  foie 
feiilemenc  delliné  aux  fon&ons  auf- 
quelles,  il  efc  propre. 

Les  efprits  les  plus  clairs- voyans 
étant  même  quelquefois  aveugles  en  cq 
qui  les  touche  ^  ôc  fe-  trouvant  peu 
d'hommes  qui  veuillent  s'impofer  des 
bornes  par  les  régies  de  la  raifon  ;  ceux 
qui  fe  trouvent  en  crédit  auprès  des 
Frinces  ^  croyent  toujours  être  dignes 
de  toutes  fortes  d'Emplois  ,  &  fur  ce 
faux  fondement  ,  ils  n'oublient,  rien 
de  ce  qu'ils  peuvent  pour  les.  obtenir. 

Cependant  il  eil  vrai  que  tel  qui 
eft  capable  de  fervir  le  Public  en  cer- 
taines fonctions,,  fera  capable  de  le  rui- 
ner en  d'autres. 

j'ai  vu  arriv-er  de  fi^  étranger  incon- 
véniens  par  les  mauvais  choix  qui  ont 
€té  faits  de  mon  tems ,  que  je  ne  pui^ 
que  je  ne  m'écrie  fur  ce  fujet  pour  en, 
évitée  de  femblables  à  favenii:. 

Si  les  Médecins  ne  fouffrent  pas  que- 
l'on  fafTe  une  nouvelle  épreuve  fur  cIqs 
perfonnes  de  conlidération  ^  il  eft  aifé 
de  concevoir  combien  il  eft  dangereuse 

de 
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de  mettre  aux  principales  Charges  de 
l'Etat  des  perfonnes  fans  expérience  > 
donnant  lieu  par  ce  moyen  à  des-  Ap- 
prentifsde  faire  des  coups  d'elTai  en  des 
occaiions  où  ceux  des  Maîtres  de  les 
Chefs-d'œuvres.  font  nécelfaires.. 

Rien  n.'e(l  plus,  capable  de  ruiner  un 
Etat  qu'un  tel  procédé ,,  vraie  fource  de 
toute  forte  de  défordres.. 

Un  AmbaÉTadeur  mal  ehoifî  pour 
faire  un  grand  Traité ,  peut  par  fon 
ignorance  porter  un  notable  préjudice. 

Un  Général  d'Armée  incapable  d'un 
tel  HmploL  5  eft  capable  de  bazarder 
mal-à-propos  toute  la  fortune  de  fon 
Maître  ôc  le  bonheur  de  fon  Etat., 

Un  Gouverneur  d'une  Place  impor- 
tante deftitué  des  conditions  nécetlair 
res  à  fa  garde  ,  peut  en  un  inftant  telie.- 
nient  avancer  la  ruine  de  tout  un 
Royaume  ,  qu'à  peme  un  fiéclepouira- 
ril  reparer  fes  fautes. 

J'ofe  dire  au  contraire  que  fi  tous 
ceux  qui  font  dans  les  Emplois  Publics 
€1-1  croient  dignes  ,  les  Etats  feroient 
nonfeuiement  exemts  de  beaucoup  d'ac=. 
cidens  qui.  troublent  fouvent  leur  re- 
posa, mais  jouiroient  d'une  félicité  in- 
dicible».. 

Je 
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,  Je  fçai  bien  qu'il  eft  très- difficile  de 
rencontrer  desfujetsqui  ayent  toutes 
les  qualités  requifesaux  Charges  qu'on 
leur  définie,  mais  au  moins  faut- il 
qu'ils  foicnt  pourvus  des  principales  > 
ëc  lorfqu'on  ne  peut  en  trouver  d'ac- 
complis, ce  n'eft  pas  une  petite  fatis- 
fadion  de  choifir  les  meilleurs  qui  fe 
trouvent  en  un^liécle  ftérile. 

Si  le  mafque  dont  la  plupart  des^ 
îioniEies  fe  couvrent  le  vifage  ,  ôc  fi  les 
artifices  dont  ils  fe  fervent  d'ordinaire 
pour  fe  déguifer  Se  cacher  leurs  défauts,, 
ies  fontméconnoitrejufqu'à  tel  point  y 
qu'étant  établis  dans  de  grandes  Char- 
ges ,  ils  paroifTent  aux^malicieux  qu'on 
les  eftimoit  pleins  de  vertu  quand  on 
les  a  choifis  *,  il  faut  promptement  ré- 
parer la  méprife,  3c  Ci  l'indulgence  peut 
faire  tolérer  quelque  légère  incapacité , 
elle  ne  doit  jam.ais  faire  fouffrir  la  ma- 
lice trop  préjudiciable  aux  Etats  pour 
être  tolérée  en  conlidération  des  inté- 
rêts particuliers. 

C'eflencet  endroit  qu'il  faut  repré- 
fenter  librement  aux  Rois  jufqu'à  quel 
point  ils  font  refponfables  devant  Dieu 
quand  ils  donnent  par  pure  faveur  les 
grands  emplois  ôc  les  Charges  qui  ne 

peuvent 
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peuvent  être  poiTédées  par  les  efpritsr 
médiocres  qu'au  préjudice  des  Etats. 

C'eft  en  cette  occafion  qu'il  faut  faire 
connoître  qu'en  ne  condamnant  pas 
tout-à-fait  les  afFedions  particulières 
qui  n'ont  autre  fondement  qu'une  in- 
clination naturelle  ,  qu'on  a  plutôc 
pour  une  perfonne  que  pour  une  au- 
tre i  on  peut  excufer  les  Princes  qui 
fe  laiffent  aller  jufqu'à  tel  point  que  de 
donner  à  ceux  qu'ils  aiment  de  la  forte 
des  Charges  en  l'exercice  defquelles  ils 
paroilTent  être  auiîi  préjudiciables  à 
l'Etat  5  qu'utiles  à  eux-mêmes. 

Ceux  qui  font  fi  heureux  d'avoir  les 
bonnes  grâces  des  Princes  par  la  force 
de  leur  inclination  ,  doivent  aulTi  l'être 
jufqu'à  ce  point  que  d'en  recevoir  des 
avaiàtages  ,  quand  même  ils  n'auroient 
pas  les  qualités  qui  peuvent  bien  les  en 
rendre  dignes  ,  ôc  le  Public  ne  peut 
s'en  plaindre  avec  raifon  5  û  ce  n'eft 
qu'ils  foient  immodérés. 

Mais  c'eft  un  finiftre  augure  pour 
un  Prince  ,  lorfque  celui  qui  eft  le  plus 
confidérable  par  fon  intérêt  ,  n'eft  pas 
le  plus  confideré  par  la  faveur  *,  &c  les 
Etats  ne  font  jamais  en  plus  mauvais 
état  que  lorfque  les  inclinations  que  le 

Prince 
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Prince  a  pour  quelques  particuliers  pré- 
valent aux  fervices  de  ceux  qui  font  plus 
utiles  au  Public* 

En  tel  cas ,  ni  l'eftime  du  Souverain, 
ni  rameur  qu'on  lui  porte  ^  ni  l'efpé- 
rance  de  la  récompenfe  n'excitent  phis 
à  la  vertu  ,  on  demeure  au  contraire 
€n  une  indifférence  du  bien  ôc  du  mal  , 
6c  l'envie  &  la  jaloufie,  oïile  dépita, 
portent  un  chacun  à  négliger  fon  de- 
voir ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
edime  qu'en  le  faifani ,  il  lui  en  revien- 
ne ûavanrao:e. 

Un  Prince  qui  veut  être  aiiiiéde  fes 
fuiets  y.  doit  remplir  les  principales 
Charges  5  &  les  premières  Dignités  de 
fon  Etat  ,  de  pcrfonnes  fi  eft.imées  de 
tout  le  Monde  ,  cp'on  puilTe  trouver  la 
caufe  de  fon  choix  dans  le  mérite.- 
■  Tels  ^ens  doivent  être  recherchés 
dans  toute  l'étendue  d'an  Etat  ,  &  non 
reçus  par  imporcunités:  ,  ou  choilis 
dans  la  fouie  de  ceux  qui  font  le  plus 
'  de  preiïc  à  la  porte  du  Cabinet  des  Rois 
onde  leurs  favoris,,  -        • 

Si  la  faveur  n  a  point  de  lieu  aux 
Eledions-,  &  que  le  mérite  en  foit  le 
feul  fondement  -,.  outre  que  l'Etat  fe 
trouvera,  bien  fervij  les. Princes  évite- 
ront 
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ront  beaucoup  d'ingratitudes  ^  qui  fe 
trouvent  fouvent  en  certains  efprits 
qui  font  d'autant  moins  reconnoitrans 
dQs  bienfaits  qu'ils  reçoivent,  qu'ils  les 
mentent  moins  -,  étant  certain  que  les 
mêmes  qualités  qui  rendent  les  hom- 
mes dignes  du  bienfait ,  font  celles  qui 
les  rendent  capables  3c  defireux  de  lô 
reconnoître. 

Plufieurs  ont  de  bons  fentimens  à 
rinllant  qu'on  les  oblige  ,  mais  la  conf- 
titution  de  leur  nature  les  emporte  peu 
de  tems  après  ,  &  ils  oublient  aifément 
ce  qu'ils  doivent  à  autrui ,  parce  qu'ils 
ne  s'attachent  qu'a  eux-mêmes  ,  Sc 
comme  le  feu  convertir  tout  en  fa  fiibf-? 
tance  ^  ils  ne  confidérçut  les  intérêts 
Publics  que  pour  les  convertir  à  leur 
avantage  ,  ôc  méprifent  également  ceux 
qui  leur  font  du  bien  ,  &  les  Etats  dans 
lefquels  ils  en  reçoivent. 

La  faveur  peut  innocemment  avoir 
lieu  en  certaines  choies  ,  mais  un 
Royaume  eft  en  mauvais  état ,  lorfque 
le  Trône  de  cette  faulTe  DéeiTe  eft  élevé 
au  delfus  de  la  raifon. 

Le  mérite  doit  toujours  emporter  la 
balance  ,  &  lorfque  la  juftice  eft  d'un 
côté  ,  la  faveur  ne  peut  prévaloir  fans 
;iDjuftice.  Les 
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Les  favoris  font  d*antant  plus  dan- 
gereux 5  que  ceux  qui  font  élevés  par  la 
fortune  fe  fervent  rarement  de  la  rai- 
fon  56c  comme  elle  n  eft  pas  favorable  à 
leurs  delTeins ,  elle  fe  trouve  d'ordi- 
naire tout-à-fait  impuiiTante  à  arrêter 
le  cours  de  ceux  qu'ils  font  au  préjudi- 
ce de  l'Etat. 

A  dire  vrai ,  je  ne  vois  rien  qui  foit 
fi  capable  de  ruiner  le  plus  florifTant 
Koyaume  du  Monde  ,  que  l'appétit  de 
telles  gens  ,  ou  le  dérèglement  d'une 
femme  quand  un  Prince  en  eft  poffédé. 
J'avance  d'autant  plus  hardiment  cet- 
te propofition  ,  qu'à  ce  genre  de  maux 
il  n'y  a  point  de  remèdes  que  ceux  qui 
«dépendent  du  hazard  &c  du  tems ,  qui 
laiiîànt  fouvent  périr  les  malades  lans 
leur  donner  aucun  fecours  ,  doivent 
être  cenfés  les  plus  mauvais  Médecins 
du  Monde. 

Ainfî  que  la  plus  éclatante  lumière 
lie  fait  pas  qu'un  aveugle  entre-apper- 
çoive  feulement  fon  chemin  ,  auffi  n'y 
a-t'il  aucun  rayon  qui  puifTe  déiTîller  les 
yeux  d'un  Prince  qui  les  a  couverts  de 
Jfaveur  Se  de  palfion. 

Quiconque  a  les  yeux  bandés ,  ne 
ï^auroit  faire  de  bon  choix  que  par  ha- 
zard 


DuC.DERlCHEtrEU.Ch.XV.    3  55 

zard,  &  partant  lefalut  de  l'Etat  requé- 
rant qu'on  les  falTe  toujours  tels  par  rai- 
fon  3  il  requiert  auffi  que  les  Princes  ne 
foient  poflëdés  par  des  perfonnes  qui 
les  privent  de  la  lumière  ,  donc  ils 
ont  befoin  pour  voir  les  objets  qu'on 
leur  met  devant  les  yeux. 

Lorfque  le  cœur  des  Princes  eft  pris 
par  telle  voie  ,  il  eft  prefque  inutile  de 
bien  faire  ,  parce  que  les  artifices  de 
ceux  qui  font  maîtres  de  leurs  affec- 
tions noircifTent  les  plus  pures  adions, 
de  font  fouvent  palier  les  ferviees  les 
plus  fignalés  pour  des  offenfes. 

Plufieurs  Princes  fe  font  perdus  pour 
avoir  préféré  leur  affedion  particulière 
aux  intérêts  Publics. 

Tels  malheurs  font  arrivés  à  quel- 
ques-uns 5  par  l'excès  des  pafîions  déré- 
glées qu'ils  ont  eu  pour  les  femmes. 

Quelques-uns  font  tombés  en  pareils 
inconvéniens  par  une  fimple  &  fi  aveu- 
gle palTion  qu'ils  ont  eue  pour  leurs  fa- 
voris,  que  pour  élever  leur  fortune  ^ 
ils  ont  ruiné  la  leur  propre. 

Il  y  en  a  eu  d'autres  ,  qui  n'aimant 
rien  naturellement  ,  n'ont  pas  laifïe 
d'avoir  des  mouvemens  li  violens 
en  faveur   de  certains   particuliers   , 

qu'ils 
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qu'ils    ont    é%è  caufe    de   leur    perte» 

On  s'étonnera  peut-être  de  cette  pro- 
portion ,  qui  eft  cependant  aulîi  véri- 
table ,  qu'elle  eii  ailée  à  concevoir  ,  &: 
fi  l'on  coi;iiidére^  que  tels  inouvemens 
iont  maladies  aux  efprits  cj^ui  en  font 
iàgités ,  2c  qu'ainiî  que  la  caufe  des  fiè- 
vres eft  la  corruption  des  humeurs  , 
auili  peuc-on  dire  que  ces- fortes  d'af- 
fedions  violentes  font  plutôt  fondées 
fur  le  défaut  de  celui  en  qui  elles  fe 
trouvent^  que  fur  le  mérite  de  ceux  qui 
€n  reçoivent  l'effet  &  l'avantage. 

Tels  maux  portent  d'ordinaire  leur 
ïeméde  avec  eux  ,  en  ce  qu'étant  vic^- 
lens  y  ils  font  de  peu  de  durée  ,  mais 
lorfqu  ils  continuent,  ils  apportent  fou- 
vent  ainfi  que  les  fièvres  de  cette  natu- 
re >.  la  mort  aux  malades  5,  ou  un  défaut 
de  fan  té  qui  f€  répare  enfuite  difficile- 
ment. 

Les  plus  fages  Princes  ont  évité  tous 
ces  divers  genres  de  maux  ,  en  réglant 
tellement  leurs  affedbions  ,  que  la  feu- 
le raifon  en  fût  la  guide. 

Beaucoup  s'en  font  guéris  après-avoir 
connu  â  leurs  dépens  ,  que  s'ils  ne  l'euf- 
fçnt  fait ,  leur  ruine  étoit  inévicable. 

Pour  revenir  précifémeut  au  point 

de 
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de  la  queilion  propofée  en  ce  Chapi- 
tre ,  qui  a  pour  but  de  faire  connoitre 
combien  il  eil  important  de  faire  dif" 
cerner  ceux  qui  iont  les  plus  propres 
aux  emplois  ;  je  le  finirai  >  en  difanc 
que  puifque  l'intérêt  des  hommes  eft 
ce  qui  d'ordinaire  les  fait  malverfer  aux 
Charges  qui  leur  font  cpmmifes  ,  les 
E.ccléiiaftiques  font  fouvent  préféra- 
bles à  beaucoup  d'autres ,  lorfqu'il  eft 
queftion  de  grands  Emplois  s  non  pour 
çire  moins  fujets  à  leurs  intérêts ,  mais 
parce  qu'ils  en  ont  beaucoup  moins 
que  les  autres  hommes,  piiifque  n'ayant 
ni  femmes  ni  enfans  ,  ils  font  libres 
dQS  liens  qui  attachent  davantage. 


CHAPITRE    XVI, 

J)ii  mal  que  hs  flattmrs  ,  médlfans  & 
faifiîirs  cThitrlgucs  caufent  cT ordinaire 
aux  Etats ,  &  combien  il  ejl  important 
de  hs  éloigner  d'auprès  des  Roi^  ,  <$• 
les  bannir  de  leur  Cour. 


L   n'y  a  point  de  pefle  fi  capable  de 
ruiner  un  Etat ,  que  les  flatteurs,  mé- 
dlfans , 
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difans  5  ôc   certains  efprits  ,  qui  n*ont 
autre  delTein  que  de  former  des  cabales 
êc  des  intrigues  dans  les  Cours. 

Ils  font  il  mduftrieux  à  répandre  leur 
venin  par  diverfes  façons  impercepti- 
bles 5  qu'il  eft  difficile  de  s'en  garantir 
il  on  n'y  prend  garde  de  bien  près. 

Comme  ils  ne  font  ni  de  condition 
ni  de  mérite  pour  avoir  part  aux  affai- 
res 5  ni  affez  bons  pour  en  prendre  aux 
intérêts  publics  ,  ils  ne  fe  foucient  pas 
de  les  troubler  ,  mais  penfant  beaucoup 
gagner  dans  la  confufion,  ils  n'oublient 
jrien  de  ce  qu'ils  peuvent  ,  pour  ren- 
verfer  par  leurs  flatteries ,  par  leurs  ar- 
cilices  &  par  leurs  médifances,  l'ordre 
êc  la  régie  qui  les  privent  d'autant  plus 
abfolument  de  toute  efpérance  de  for- 
tune 3  qu'en  un  Etat  bien  dikipliné  on 
n'en  peur  bâtir  que  fur  le  fondement  du 
niérite  dont  ils  font  deftitués. 

Outre  que  c'eft  une  chofe  ordinaire, 
que  quiconque  n'eft  point  d'une  affaire 
tâche  à  la  ruiner,  il  n'y  a  point  de  maux 
que  telles  gens  ne  puilTent  faire ,  &  par- 
tant il  n'y  a  point  de  précautions  que 
les  Princes  ne  doivent  prendre  contre 
la  malice  ,  qui  fe  voile  en  tant  de  fa- 
çons 3  qu'il  efl  fouvent  difficile  de  s'en  , 
garantir,  H 
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Il  s'en  trouve  ,  qui  deftitués  de  cœur 
de  d  efprit  ,  ne  laiifent  pas  d'en  avoic 
aflez  pour  feindre  une  aulîî  grande  fer- 
meté qu'une  profonde  &  févére  fagef- 
{q  :,Sc{q  faire  valoir  ,  en  trouvant  are- 
dire  à  toutes  les  adlions  d'autrui ,  lors 
même  qu'elles  font  les  plus  louables  , 
êc  qu'il  eft  impoffible  d'en  faire  de  meil- 
leures au  fujet  dont  il  s'agit. 

Il  n'y  a  rien  de  iî  aifé  que  de  trou- 
ver des  raifons  apparentes  pour  con- 
damner ce  qui  ne fe  peut  faire  mieux, 
&  ce  qui  a  été  entrepris  avec  de  fi  foli- 
des  fondemens  ,  qu'on  n'eut  pu  ne  les 
pas  faire  fans  commettre  une  notable 
faute. 

D'autres  n'ayant  ni  bouche  ni  épe-^ 
ron  5  improuvent  par  leurs  geftes ,  par 
leur  braillement  de  tête  ,  ôc  par  une  gri- 
mace férieufe  ,  ce  qu'ils  n'oferoienc 
condamner  de  paroles  >  &c  qui  ne  peuc 
être  blâmé  par  raifon. 

Pour  ne  point  fiarter  lorfqu'il  s'agit 
de  telles  gens ,  ce  n'eil:  point  aflfez  au 
Prince  de  leur  interdire  fon  oreille  , 
mais  il  faut  les  bannir  du  Cabinet  &  de 
la  Cour  tout  enfemble  ,  parce  qu'outre 
que  leur  facilité  eft  quelquefois  fi  gran- 
de 5  qu'entre  leur  parler  de  leur  per- 

fuadei; 
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fiiaderil  n'y  a  point  de  difiérence  ,  lors 
même  qu'ils  ne  peuvent  être  perfuadés, 
il  ne  laille  pas  de  leur  demeurer  quel- 
que imprelTion  ,  qui  fait  fon  effet  une 
autre  fois  ,  s'ils  font  rebattus  de  même 
artifice  i  &  en  effet  ,  le  peu  d'applica- 
tion qu'ils  ont  aux  affaires  ,  les  porte 
fouvent  à  juger  le  Procès  ,  plutôt  par 
le  nombre  des  témoins  que  par  le  poids 
des  accufations. 

A  peine  pourrois-  je  rapporter  tous  les 
maux  dont  ces  mauvais  efprits  ont  été 
auteurs  pendant  le  Règne  de  V.  M. 
mais  j'en  ai  un  fi  vif  redentiment  pour 
l'intérêt  de  l'Etat ,  qu'il  me  contraint 
de  dire  qu'il  faut  être  impitoyable  en- 
vers telles  gens  ,  pour  prévenir  pareils 
mouvemens  a  ceux  qui  font  arrivés  de 
mon  tenis. 

Pour  ferme  &  confiant  que  foie  un 
Prince  ,  il  ne  peut  fans  grande  impru- 
dence ,  &z  fans  s'expofer  à  fa  perte,  con- 
ferver  auprès  de  lui  de  mauvais  efprits 
qui  peuvent  le  furprendre  à  l'imprévu, 
ainfi  que  pendant  la  contagion  une  va- 
peur maligne  faifir  eu  un  inftant  le 
cœur  &c  le  cerveau  des  hommes  les  plus 
forts  &c  robaites  5  lorfqu'ils  penfent 
être  les  plus  fains» 

11 
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Il  faut  chalTer  ces  peftes  publiques  » 
&  ne  les  rapprocher  jamais  ,  s'ils  n'onc 
entièrement  dépofé  leur  venin  ,  ce  qui 
itf  rive  (i  peu  fouvent ,  que  le  foin  qu'on 
doit  avoir  du  repos  ,  oblige  plutôt  à  la 
continuation  de  leur  éloignement,  que 
la  charité  ne  conviç  à  leur  rappel. 

Je  mets  hardiment  cette  proportion 
en  avant  ,  parce  que  je  n'ai  jamais  vu 
aucuns  efprits  amateurs  de  factions  ,  &C 
nourris  aux  intrigues  de  la  Cour,  per- 
dre leurs  mauvaifes  habitudes  ôc  chan- 
ger de  nature,  que  par  impuiifance  ',  qui 
même  d  parler  proprement,  neleschan* 
ge  pas  5  puifque  la  volonté  de  mal  faire 
leur  demeure  5  lorfqu'ils  n'en  ont  plus 
de  pouvoir. 

Je  fçais  bien  que  quelques-uns  de 
ces  mauvais  efprits  peuvent  llncére- 
ment  fe  convertir  ,  mais  l'expérience 
m'apprenant  que  pour  un  qui  demeure 
dans  un  vrai  repentir  ,  il  y  en  a  vingt 
qui  retournent  à  leur  vomiiïement  j  je 
décide  hardiment  qu'il  vaut  mieux  uler 
de  rigueur  envers  un  paiticulier  digne 
de  grâce  ,  que  d'expofer  l'Etat  à  quel- 
-que  préjudice  pour  être  trop  indulgent, 
ou  à  ceux  qui  gardant  leur  malice  dans 
le  cœur  ,  ne  reconnoilTent  leur  faute 
Tome  /•  Q        que 
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que  par  des  lettres  ,  ou  à  ceux  dont  la 
légèreté  doit  faire  craindre  de  nouvel- 
les rechutes  ,  pires  que  leurs  premiers 
maux. 

Que  les  Anges  ne  fafTent  jamais  mal, 
ce  n'eft  pas  merveille  ,  puifqu'ils  font 
confirmés  en  grâce  ',  mais  que  des  ef* 
prits  obftinés  en  genre  de  malice  faf- 
ient  bien  quand  ils  peuvent  faire  mal  ^ 
c*eft  une  efpéee  de  miracle  ,  dont  la 
main  puifîante  de  Dieu  eft  la  vraie 
fource;  &  il  eft  certain. qu'un  homme 
de  grande  probité  aura  beaucoup  plus 
de  peine  à  fubfider  dans  un  fiécle  cor- 
rompu par  telles  gens ,  que  celui  du- 
quel ils  ne  craindront  pas  la  vertu  , 
pour  n'être  pas  d'une  réputation  Ci  en- 
tierea 

On  eftime  quelquefois  qu'il  eft  de  la 
bonté  des  Rois  de  tolérer  les  chofes 
qui  femblenc  de  peu  d'importance  çn. 
leur  commencement  ;  d>c  moi  je  dis, 
qu'ils  ne  fçauroient  être  trop  foigneux 
de  découvrir  &  d'étouffer  les  moindres 
intrigues  de  leurs  cabinets  de  de  leurs 
Cours  en  leur  naiffance. 

Les  grands  embrafemens  naidânt  de 
pctirçs  étincelles,  quiconque  en  éteint 
UnQ  ^  ne  fçait  p^s  l'iaççndie  qu'il  a  pré- 
venu , 
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venu  5  mais  pour  le  connoîrre  ,  s'il  en 
laiife  quelqu'une  fans  réteindre ,  enco- 
re que  ieniblables  caufes  ne  produifenc 
pas  coujours  le  mcnie  efîer,  il  fe  trouve- 
ra peut-être  en  telle  extrémité  ,  qu'il  ne 
f^auia  plus  y  apporter  remède.  Qu'il 
foit  vrai  ou  faux  qu'un  petit  poilTon  ar- 
rête un  grand  Vailfeau  dont  il  ne  fçau- 
roit  avancer  le  cours  d'un  feul  mo- 
ment ,  il  eft  aifé  de  concevoir  ,  par  ce 
que  les  naturaliftes  nous  rapportent  de 
ce  poilfon  ,  qu'il  faut  avoir  grand  foin 
de  purger  un  Etat  de  ce  qui  peut  arrê- 
ter le  cours  des  affaires,  bien  qu'il  ne  le 
puiife  jamais  avancer. 

En  telles  occafions  ce  n'eft  pas  aflfez 
d'éloigner  les  Grands  à  caufe  de  leur 
puiflance ,  il  faut  faire  de  même  dss 
petits  a  caufe  de  leur  malice  •>  tous  font 
également  dangereux  ,  ik  s'il  y  a  quel- 
que différence  ,  les  gens  de  peu  ,  com- 
me plus  cachés  5  font  plus  â  craindre 
que  les  autres. 

Ainiî  que  le  mauvais  air  ,  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  enfermé  dans  un  coffre  ,  in- 
fecte fouvent  une  maifon  de  conta» 
gion  ,  laquelle  fe  met  enfuite  dans  rou- 
te une  Ville  ,  ainfi  les  intrigues  des  ca- 
binets 3  rempliffent  fouvent  la  Cour  des 
Q  i         Princes 
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Princes  de  partialités  ,  qui  troublent 
^iifin  le  Corps  de  l'Erac. 

Pouvant  dire  avec  vérité  que  je  n'ai 
jamais  vu  de  troubles  en  ce  Royaume  » 
qui  ayent  eu  d'autre  commencement, 
je  répons  encore  une  fois  ,  qu'il  eft  plus 
important ,  qu'il  ne  femble  ,  d'étouffer 
îioufeulement  les  premières  étincelles 
de  telles  divifions  lorfqu'elles  paroif- 
fent  5  mais  encore  de  les  prévenir  par 
réloignement  de  ceux  qui  n'ont  autre 
foin  que  de  les  allumer. 

Le  repos  de  l'Etat  eft  une  chofe  trop 
importante  pour  pouvoir  manquer  à  ce 
remède ,  fans  en  être  refponfable  de- 
vant Dieu. 

J'ai  quelquefois  vu  la  Cour  au  milieu 
de  la  paix  ,  ii  pleine  de  factions  faute 
de  pratiquer  ce  falutaire  confeil  ,  que 
peu  s'en  eft  fallu  qu'elles  n'ayent  ren- 
verfé  l'Etat. 

Cette  connoKTance  ôc  celle  que  l'hif- 
toire  a  pu  donner  à  V.  M.  de  fembla- 
ble  péril ,  auquel  pluiîeurs  ,  &  parti» 
culierement  les  derniers  de  vos  prédé- 
cefTeurs  ,  fe  font  trouvés  expofés  pour 
même  caufe  ,  l'ayant  coritraint  de  re- 
courir au  remède  ,  j'ai  vu  la  France  fi 
paiiible  en  elle-même  j  pendant  qu'elle 

avoir 
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^voit  ia  guerre  au  dehors  ,  qu'à  voir  le 
repos  dont  elle  jouilToit  ,  il  ne  fem- 
bloit  pas  qu'elle  eut  les  plus  grandes 
puilîances  fur  les  bras. 

Peut-être  dira-t'on  que  les  fadiions 
&  les  troubles  dont  je  viens  de  parler  , 
font  plutôt  arrivées  par  l'invention  des 
femmes,  que  par  la  malice  des  flateurs. 

Mais  tant  s'en  faut  que  cette  inftance 
faiîe  rien  contre  ce  que  j'ai  mis  en 
avant ,  qu'au  contraire  elle  le  confirme 
puilfamment  ,  puifqu'en  parlant  des 
flateurs  &  d'autres  efprlrs  femblables  , 
je  ne  prétens  pas  exclure  les  femmes  , 
fouventplus  dangereufes  que  les  hom- 
mes,  &  au  fexe  defqaelles  font  atta- 
chés divers  genres  d'attraits ,  plus  puif* 
fans  pour  pouvoir  troubler  6c  renver- 
fer  les  Cabinets ,  les  Cours  &  les  Etats, 
que  la  plus  fubtile  ôc  indultrieufe  ma- 
lice de  quelques  efprits  que  ce  puifïô 
être. 

Il  eft  vrai  que  pendant  que  les  Rei-» 
nés  Catherine  de  Marie  de  Médicisonc 
eu  part  au  Gouvernement  des  Etats  ,  Se 
qu'à  leur  ombre  diverfes  Femmes  fe 
mèloient  des  affaires  ,  il  s'en  eft:  trouvé 
de  puiflTantes  en  efprit  ôc  en  attraits  , 
qui  ont  fait  des  maux  indicibles ,  leurs' 
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charges  leur  ayanr  acquis  les  plus  qtia* 
fiés  du  Royaume  Se  les  plus  malhetireuxg 
elles  en  ont  tiré  cet  avantage  a  leurs  fins, 
qu'érant  fer  vies  d'eux  félon  leurs  paf- 
lions  ,  ils  ont  fouvenc  deffervi  ceux  qui 
ne  leur  écoienr  point  agréables  ,  parce 
qu'as  écoient  uuies  a  TEtar, 

jepourrois  m*érendre  fur  ce  fujet  , 
ttiais  divers  réf.  ecls  tiennent  ma  plu- 
îne,  qui  peur  n'erre  pas  capable  de  flat- 
terie, loifqu'elle  la  ccndsmne  ouverte- 
ment 5  ne  peur  s'exemter  de  remarquer 
que  les  favoris  dont  j'ai  parlé  au  Cha- 
pitre précédent  ,  tiennent  fouvent  lieu 
de  ceux  donc  je  viens  d'examiner  la  ma- 
lice. 

Enfuite  de  ces  vérités  ,  il  ne  me  ref- 
re  rien  à  dire  ,  (inon  qu'il  eft  impofîible 
de  garantir  les  Etats  des  maux  dont  ces 
divers  genres  d'efprits  peuvent  être 
caufe  qu'en  les  éloignant  de  la  Cour  , 
ce  qui  eft  d'autant  plus  néceffaire  , 
qu'on  ne  fçauroit  garder  un  ferpent 
dans  fon  fein  ,  fans  s'expofer  au  hazard 
d'en  être  piqué. 

Fl/i  du  Tome  prcmUr^ 
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des  Tejîamcns  politiques* 

T  o  M  E    L 

Il  contiendra  la  I.  Partie  du  Tefta- 
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